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LES MARCHANDS DES QÜATRE-SAISONS VENDENT DU BOIS ET DES FOURRÜRES

Au début de la guerre nous avions vu les marchands des quatre^isons vendre du beurre et du sel dans les rúes de Paris. 
Le froid vient de faire apparaitre des spécialités nouvelles ; le bois qui se debite au kilo, aprés avoir été scié et pesé sur des 

balances á main, et les fourrures de peau de lapin, trés bon marché, que les clientes essayent en plein air.
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EX CEI-SIOR  — -Mercmii 31 janvier 1917

LA  DIFFÉRENCE
J'ai un vitil ami qaii a vu le S i^e ...
Moi, je l’ai vu ausái, et ma mémoire ost trije 

fidéie ; mais je l'ui vu á la u.au.ére des eiifants. 
La vérité, qui ne sort pas de .eur bouche aussi 
souvent qu’on veut bien le dire, entre beau- 
coup moins souvent encore daiis Icurs yeux.

J’ai maiiites fois v o u I ü  contrüler mes souve- 
nirs, et je les ai référés aux documents ofñciels 
ou authentiques ; je n’ai pu, sur aucun póint, 
ac-cordcr mon témoignage avec celui des person- 
nes alors adultes et compélentes. Coiiime je 
suis modeste de mon naturel, commc j ’ai, ainsi 
qtjo tous les Fran^ais, la superstition de l’anto- 
rité, j'ai infere de lá que mes sensations d'en- 
fant n’ont aucune valeur hisforique.

Elles gardent pour moi une grande valeur 
personne'Ie. J’cosaierais de les oublier, que je 
lie pourrais pas. D’ailieiirs, je n’essaie point.

La mémoire est une drole de faculté : elle a 
l’espril de conlradiction. I^ s  souvenirs beu- 
reux, quand lis reviennent mal á propos, cnu- 
sent plus de peine que de joie; le souvenir des 
miséres passécs est presque touiours agréable 
el flatteur, et quand c« sont miséres d’cnfanre. 
Ton ne s’y reporte point síins une sorte de fierté.

Lors done que je suis seul, je repasse volon- 
tiers tous ces sonvenirs d'autrtfois, et je fais 
mino de croiro qu’iis ne sont pas de puré fan- 
taisie ; niais, lorsque j ’ai prés de moi mon vieil 
ami, qui a vu le Siége de ses yeux d'homme 
•fait, je le consulte avec déférence, je lui de­
mande timidement:

—  Kst-ce que je me rappelle juste ou de tra- 
vers ?

Je doia avouer qu’il me répond prosque tou- 
jóurs ;

—  Oh ! tout de tra vers.
C’est encore ce qui m’est arrivé hier matin. 
J’étais alió avec lui faire un tour de prome- 

nade le long des quais. Nous voulions voir la 
Reine qui commence á prendre ; ella n'avait 
point gelé depuis vingt-quatre ans, 11 ne faut 
pas manquer un spectacle aussi rare.

Le froicl était cruel, mais le lemps était mer- 
voilleux. I^e ciel était d’un bleu criard, qui au- 
rail fait sur un tableau le pire effet et qui en 
faisait un bien beau dans la réalilé. Je no man- 
quai point de rappeler A mon vieil ami la séré- 
nité implacable, presque effravante des ciéis 
parisiens pendant l’hiver de 1870.

—  lis vous ont pani beaux, me rópondit-il, 
xirce que vous leviez la téte pour la premiére 
o ís .

II ajouta, répétant. i  peu prfes, un mot célé- 
bre du docteur Hnhnemann, inventeur de I’ho- 
méopathie :

— Le ciel est toujours heau.
Mon vieil ami se refusa de méme & faire au­

cune comparaison entre nos menus raccourcis 
et Ies menus de famine du Siége : et quand je 
lui montrai du doigt Ies files de jiauvres fem- 
mes qui, devant la boutiquo du charbonnier, 
atlendaient leur ration, trop souvent s’en ro- 
tournaient les mains vides, il secoua encore la 
téte et murmura :

—  Ce n’est pas la méme chose.
—  Je ne prétends pas non plus, lui répondis- 

je, que Paris soufTre aujourd’hui ce qu’il a 
souffert il y a quarante-six ang. Les privations 
d'alors et d’aujourd’hui sont incommensura- 
.bles, et les nótres nous semblent si médiocres' 
que nous roudrions méme de les appeler pri- 
vatíons. Je suis seulement un peu troublé d e , 
voir ressusciter quelques images de c« temps- 
la, que je  croyais h jamais réduites á l’état de 
souvenirs, de fantfimes, el qui prenneni ñgure 
de revenants.

—  Ne croyez pas aux revenants, me répondit 
en souriant mon vieil ami. Encore une fois, ce 
n’est pas la méme chose. II ne s’agit pas de 
plus ou moins de soufTrance : la différence est 
aillcurg. Elle est entre deux certitudes.

<c Lorsque Ies Parisiens de t870 acceptaient. 
des maux á quoi l'on aurait honte, en effet, de 
comparer les nfitres, ils savaient l’inutilitó du 
sacrifice. Ils pouvaient calculer & douze heures 
prés la poesibilité de léur résislance; et sans 
étre soutenus par un espoir ni par une illusion, 
ils ont résisté jusqu’á la  limite, pouv ríen, pour 
l’honneur.

Aujourd’hui, nous avons aussi une eerti- 
(ude. qui n’est pag précisément celle du con-

damné k  son dernier jour. Elle suffirait á ren- 
dre fáciles les plus pénibles épreuves, et celles 
qui nous sont imposées sont légéres. Nous tie 
trouvons pas l’emploi de notre stoícisme. L ’his- 
toire dirá sans doute que nos péres et nos ainés 
eurent plus de mérite que nous fi'entends nous, 
les civils). Que l’histoire dise ce qu’elle veu t! 
L’essentiel est que nous ayons le dernier. et que 
G loria  v ic lis  ne soit plus la deviso fran<j.aise.

Absl H ESH ANT.

Ce que Von dit
En attendant...

U  ¡a il (ro id  ? P e rso iin e  —  excrph\  bien entcndu, 
les F ra it^aU  dn ¡ r o n l !  —  ne ¡e suit at'.t.ii bien que 
v o 'i c  s e rv ilcu r  ; ¡e n 'a i pas te c liav ¡¡age  cen tra l 
com m e  M . B rizon , d ip u té  sacia ltsie k icn tha lie iu  
ou p lu lü t ¡17 l ’avaig c o iiim r  l u i m u n  p ro p iio  m r  l'a  
caupé co m m r  <i lu i, e l jr. n ’a i jxíiir/finí pas  convü- 
qué, com m e lu i, le ra l¡iH  de sa in t Po lyca rpe.

5 a :  « t*  íío n n c  p lu s  q u 'u n c  l i t c i t r  ptUe e t ¡ r ls -  
s o n n a n te , e l  i l  ne /nitj pas plus lui ilentandi’r de 
voHs rtfc/uct/fíer qu'ii un rer luísan/, eel ínseele gé- 
n ifií q u i a ré a lis ó  lo u l  s e u l le  p h é n o m in e  de  “  la 
íu in itV e  ¡ f o k ic  >•, p h u s ic ie n s  n e  son t
a r r iv é s  e n co re  d  p ro d ii ir e .  Q u a n l ú r íia  sa la m a rtd re  
e lle  e s l a u ss i vide de charlwn qtic le ven/re d'un 
Bor/10 de b if le e l:.

D a n s  ce s  c ir c o n s ia n c e s , i l  u au í m ie u x  t 'fre  le r -  
la -'ts ie r q u e  do i r a v a ü le r  dans les  t fc r ilu re s  :  les  
m é lie rs  s ( 'd en ta ires , p a r  le  le m p s  </iii «■nnrl. d/ 
v ie n n e n l les  p ire s  d es  m é l ie r s : on a l 'o n g lé e  a u x  
d o ifits , le s  y e u x  q u i p í^u ren f, eJ, s a u ¡ v o l r e  res~ 
p e c l, les ¡o -ises n asa les  n e  í o n l  pu< lo g é e s  d m e il-  
le u re  e n s e ig n c .

Eh b ie n ! je  v a is  p e u l-é lr e  v o u s  é to n n e r  : m a ii 
¡e  n 'é c r is  p a s  c e t  a r t ic le  p o u r  r é c la m e r  d u  ch a rb o n  
a u x  pu issa rices .

Je  n ’e^í r ik la m e  pus, d 'a b o rd  p a rc e  qu e  jo  írou - 
v o  q u 'i l  e s t << m o r a l  i> d e  s o u ¡ { r i r  un  p eu  d e  ce  
¡To id  d on t n o s  so ld á is  d u  ¡ r o n ¡  si>u/¡renl beaucotip . 
E l e n s u ile  p a rce  q u e  ¡ 'a ir t ic  tn ie u x  un ofrus de  
p lu s  á "  l 'a p p r o v fs io n n r m e n t »  d e r r ie r e  les  Irá n -  
ch ées , g u 'u n  s n c  d e  c h a rb o n  cixez m o i.

O r, on  íiu ra  iieau  d iré  et beau ¡a ire , en p a rtie  d i« 
rrtoíaí, les w agons qu i s e ro iro n t d ¡ o u m ir  du com - 
í»iw/ib íe aua: c ii 'i í. í s e re n í p ris  amo: usines de m u- 
lU lions et n t i í  íro n sp o r fs  su r le  fro n t. SacUons 
d m c  prendre  t io lre  m al et* pa lience

F ierre M ILLE.

Ainsi, on ne patinera pas !
Certains enrugt-s patineurs ne sont pas Crés satis- 

faits de cette intcrdictiun prúfectorale. ils  argtuMit 
tju’en ce temps de vie chére un plaisir uilcrt par la 
nature n ’est pas tant que cela íi dédaigner, et que 
í i í  distraire en patinant sur un loe Tjvient, summc 
toute, nieilleur marché que se distraire au théátre ou 
m im e au mus!c>haH.

On pourrait, d ’ailleurs, “  taxer "  le .p irtn age comme 
tout autre divürtissement.

Bref, les patineurs chcrchent ^ fléth ir Ies pouvoirs 
publics. Pour un peu, ils p ro fx^ ra ieo t aui.- I on rem* 
pl&9át le  "p a t in a g e "  par te "p lissen icnt hvgiénique ” , 
comme on a remplacé les ”  courscs”  par les*" épreu* 
ves de sélecticm ^  qu'on Ies laissát s ’ébattrc á 
l ’aise sur !a  glacc.

Par\'iendront-iís á  la  rompre entre le  p r ífe t et eux ?

Ce peut étrc un petit jeu pour Ies Parisiens qui font 
“  '  ’  ' ' de trou>du footing dans le bois de Boulogne. 11 s'agit 

ver les trois bsnes sur le dossier desquels une main 
vengeresüe a  écrit, d'une écriture heriste, une phrase
—  f e  trois phratos ne sont pas pareUlement rédigées
—  en hotnmage, si Pon peut dire, á M. Marcel Sem* 
bat. C e« phrases ne sont pas écrítes au charbon, 
•tomme on pourrait le crwre, mais ^ la craie, et cela 
ne leur retire rien de leur chaleur.

Pour ;^der les chercheurs, et M. Sembat luUménie, 
!i Ic cteur hii «1  dit, pnk'isons que J'Un des bañes se 
n-ouve non loin de 1‘embarcadére du lac. Les deus 
ay tres sont dans un rayón de six cents métres.

C 'es t une m o d e !
Une de nos jolies peiite« actrices ayant mal & la 

l'o rg e  —  ce qui la génait conakMrablement pour chan. 
t;r —  vient de se faire enlever les amygdales.

Elle a racunté avec enthnttsiasme 1'op^ation á  ses 
camarades ; —  Ce n ’e*t pas douloureux du t « i t  ! On 
vouB met un “ truc ” dans la bwche, pour iiu'elle reste 
oiiverte, puis on sent un petit chatouül ment á ta 
gorge... crac, crac ! Et on n a plus d ’amygdales. C ’est 
une opíratkm prwque agréable, je vous t i*  1

Si bien que cfette "  <^Ji-ratiün’’ a tenté rombre dtí 
charmantea ^ctricea á qui cfs frolds rudes donnaient

un peu d ’enrouem ent, et chacune so précipite c h «  
son docteur :

—  O h  ! doctetir ! En levcz-m oi Jes a m y g J a le s !
C 'est une mode, une ép id dm ie ! M a is  c ’e=t iiioin# 

dan gercu x que de Se p iqu er á  la  m orphine.

99
E n novem bre 19 1 5 , le  gén óra l G allien i, m in istre de 

la  üu erre, lan^ait une circu la ire contre le  "  pistón 
I 'lu s  de recom m andations. L e s  lettres scr:iícnt retour. 
nées sans réponse, e t s ’i l  y  a va it r ^ id iv c ,  le  soldai 
dt-signé dans la  requdte serait puní. C ’í ta it  la  fin  de 
rembuhcade.

L a  circu la ire  G.nllieni continué á rester en v igueu r, 
E t. dit-on, il n ’y  a |áus d 'em busqués.

l ’ ourt.int, l ’nutre m atin , dans un bureau m ilif.itr* 
que nous ne désignerons pas, un colon*! íia ireu r dé. 
couvre qu 'un conim nndant b ’cst iaissé ap itoyer par 
une lettre  im p loratricc. c-t q u ’il va  peut-§tre fa vo r iie r  
dans une certaine m esure un poilu , d ’a ilk u rs  aflecté 
d éiá  á  un service de ¡ ’ arriére.

Entrev'ue des deux o ffic iers . Coli^re du colont-l. M ais 
le  com m andant se d ífcn d . Jatnais i l  n 'a  tc{ h  de h t -  
tre  : ¡es s ñ é r i í r s  de la t ircn la ire  G M ie n i ne !e v iscn t 
pas.

D e  fa it, il n ’a va it re^u que deux visites, la  p r^  
m i¿re d W e  m íire tenace, la seconde d 'une m ir e  re- 
connaissante, !n mPme personne en l ’espéce.

L a  recom niandation verba le , voüA ce que n ’ava it 
pas prévu OaJlieni. O n n e  saurait son ger ü tout.

MEDAIIJ.ON
Quei^w ‘8 f>récédents au ^ ro id  in tense q v e  nous 

subiasons
I I  nous ft p a ra  in tíressau t d e  reciicrc lier dans 

1’liiistoi‘re tea daica oü ile  g ran de  fro id s  sévirent par- 
licnli&rMBftiit.

E n  1740, ie  theEtmométíe cíesc«n<lit jiisqu 'jl 12* l / 2 j 
on 17'>4, on  eu reg is lra it 14“ 1/2 ati-deasoua de aéco.

E n  1760 et en 1763 IT iiver fu t  p lus r igou reu x  ett* 
core  et lo  therínom étre marqnra —  15* V 'i .

K n  Pannée 1825 on c w < ^ t r a  —  1 3 " 1/2 ; en 
1830 —  IC "  1 /2 ; en 1840 —  17“ 1/ a

E nfin , en 1871. i ’h ive r fu t  esceptkm neliem eiií. r í-  
goureux et le  tliennom i-tre descctidit jiis ítuT i 2 1  de- 
grés  üoas zéro.

la  record  fs t  déten ii p a r  T liiv e r  de  l'annee 
1879. oü la  tem pératnre s 'abaissii jusfm 'á  ' i4  degrés.

Notnbre de Paritáens se souTÍenneut encore de ce 
en ie l h iv e r  oü, sur la  Seine prise, e iiren t licu  <1( «  
farandoles  a m  flam boaux, t&ndis qne Ies m a j- 
«M n d a  d e  m arroae, d&sertani leu r éehoppe habi- 
tuelle, fa iaa ien t dea a ffa ires  d 'o r  avec  les u om brem  
promeneurs.

L a  d ^ ü e le  du fleu ve  en tporta  p a r  gun puids et sa 
viólense p liis ieu is  arehes du pon t des In va lid es .

Cousulons-nous : nous n 'en  s<>numes qu 'ii lü  de- 
grée. E n  1871, 21 d eg iv s  de fr o id  hévi-jsaient, e t la  
p op u k tiü ii pa iis ienne. m algrú ¡es a llres  dn  s ifge , 
tenait b oa  quand méme.

SuiviHiB cet exesnple, e t  eongeons que cet tiivec 
rígou roux precede asBiircment le  p rin tem ps de la  
vitftoirc.

Aurons-nous comprís cette petite le ^ n ?
Tous ces jours-ci, en dópit de la tcmpérature fraa- 

chement glacialc, la foule fa it queue, comme d ’habi- 
tude, á la porte de nos cinémas. Pour fitre bien plací 
á la  séance cinématographique de quatre heurei:, il 
faut “ prendre rang "  des’ trois heureb et demie. Ainsi, 
pendant une d e m i^ u re , les aspiranls spcctatcurs de- 
meurent immubilcs sur le trottoir, attendant leur tour 
d ’entrer. Et je vous prie de croire qu ’iis sunt patient^ 
qu 'ils sont joyeux ! Pas une protesiation ne s éléve de 
leur colonne 1 Les bous agents qui assurcnt le service , 
d ’ordre á la porte des cinémas n 'ont pas í-té sans 
rMnarquer cet état de chosts ; et, suit consigne vcnue 
d ’en haut, suit inapirstion personneplle, vmcí le laiw 
ga ge  que, devant ces divers ¿tablissemrnts; i)s tieo^ 
nent á le  foule :

—  Puisque vous ne cra ignez pos de faire !a queue 
pour votre p la iar, vous devriez bien alter, á la place 
des pauvres femmes, faire la queue deA’ant le  mar- 
chand de chartran I

II  est difficile, c ’ést entendu, de se procurer actueJIa» 
ment du charbon et du bois ¡ m ais i l  est encore phjs 
diíñcite, lorsqu'on est parvenú á  en acquérir, de so 
le  fa ire porter.

L a  plupart des cbarbonniers ne so dérangent plus.
D e 8o ñ «  q u ’on  voit de vieux messieurs décoré» 

grtm per les étdges avec leur sac d e  charbon sur le dos, 
et de charolantes Parisiennes fa íre  la  m im e aseensi«t 
avec un tas de bOches entre leurs mains baguées.

Entre nous, cela ríchauffe autant qu ’un m anchón!
El voilá bien un vrai sport de guerro : le footing 

sous une charge de rondins de bois, le footing sou4  
une chargc d *  “  t íte  de moineau "  ! 
__________________________________________L E T E IL L E Ü R .

¿ ’ ab on dan re  d es m a n tis c r iís  q u i n ou s  son t e it- 
v o y é s  e l la  n / fc 's s ilé  o ü  n o v s  n o u s  v o y o n s  d e  n e  
pas les re n d rc , q u 'i ls  a ie n l é lé  p u b lié s  o u  non , 

fo re e n i á  p r ie r  n os  co n / ré re s  e l  n o.* eorres- 
p<.R(iair<s g a rd e r  c o p i i  d cs  a n ie le s  q u 'U s  n o u t  
ad ressen f.

Ayuntamiento de Madrid



Afercredi 31 ¡anvier 1917 E X C n LSIO R

L A  S I T U A T I O N  M I L I T A I R E  ] DEUX NOUVEAUX «A S » 
Est-ce une oíFensive allemande f ig u re n ta iic o m m u n iq u é d ’h ier 

qui se prepare sur notre front ?

L 'a c l iv i lé  d e  c o m lm t s’ est réd u ite  a u jo u rd  h u í 
,1 (Irá rcoon n a issan ces  su r  ton s  les  ír o n ts  d 'E u - 
r r¡>e. D e u x  d t  ces  reco n n a issan ces  o n t  é lé  d i- 
riiTées p a r  IV n n e m i, 1 i in e  su r  la  r iv e  g a u c h e  d e  
1.1'  M eu sc , v e rs  la  c o te  3 0 4 ; l 'a u lr e  dan s  les 
V - "^ í ‘S, d e va n t B a d o n v il le r ,  t i  o n t  o o m p lé te -  
iM iit é ch ou é. O n  s íg n a le , d e  p lu s , l ’a c t iv ité  de 
ii 'iin - a r l i l le r ic  dans la  v a l lé e  d e  la  L a rg u e , á 
I i ' t  d e  S e p p o is  D e u x  a u lr e s  rtcon n a issa n ees  
o iil Oté m cn ées  p a r  le s  A u t r ic h ie n s  su r  le  C ar-

. T u n e  il V e r to jlm . au su d *d e  G o r itz , l 'a u tre  
j j i i . d e  C a s ta g n ev iz za , ii l ’es t d 'O p p a cch ia se lla .

Fai;te d ’événcments plus importants, la 
pre?3C allemande méne grand tapage autour 
d'.’ l’afTaire de la cote 304. La Odzclte dr rA lle -  

du N ord  dislingue doctement entre les 
t -nlfals tacticiuos et les resultáis stratégiqucs 
ílr ci‘ puccés, sans ajouler que ledit suocés a éíé 
1: j '̂chcc sur presque toute la lígne el cjue le 
IHU do úerrain gagné a été repris i>ar nolre 
coiitre-altaque. Toutefois, le journal ofñcieux 
cíl obligó de reconnaitre que « les cotes 299, 
aiO et 239, immédiafement á l ’ouesl du village 
ii'K«nes, a.'^surtnt encore aux Fran?ais des em- 
placements favorables pour leur artillerie ». 
I.os rombats de la cote 304 sont présent«s par 
ia Gnzeiíe comme « le prélude aux prochain;; 
cambatí du froPt occidental ». On a  pu voir 
passcr dtpuis quolques joiirs, dans tt'us les 
journaux allemands, sous des formes pluc- ou 
inoins précises, l’annonce d’une grande oñen- 
sivo ín  Occident Ne nous hátons i>as de tráiler 

propos de rodomontades. Plus d'unc fois 
dOii no3 eonemis n’ont pu se teñir de célébrer 
;'t lavanco des victoire? qui leur sémblaioni 
ü-supóes. C'est ainsi qu’ils s’élaient vant^s dt 
I'rt’ndrc Verdun.

11 ost d on e  f o r l  p o s s ib le  q u e , m a lg r é  c e lte  
flurn ICQon, i ls  m é d ite n t  d e  nou s a t la q u c r  en- 
'■(iro. I I  n 'y  a  l i i  r icn  q u i d o iv e  n ou s a la rm e r , 
l 'it 'n  au c o n tra ire .  N o tr e  can on  d e  75 á lu i  seu l 
su ffit ,  im i’ ses t irs  d e  b a r ra g e , á  nou s d o n n e r  
un a v a n ta g e  m a rq u é  dans la  d é fe n s iv e . A v a n t  
la  I ja ta il le  d e  V e rd u n , c e lle  d t  l 'Y s e r  l ’a v a ít  
lii.'U  m o n tré . M a is  i l  n e  fa u d ra it  pas, p a r  un  
i'x cés  o o n tra ire , c r o ir e  q u e  nou s d e v io n s  nous 
iv t iu ir e  il la  s tr ic lc  d é fe n s iv e . L a  b a ía i l le  d e  
l:i S o m m t  nou s a  p ro c u ré  d es  résu lta ts  b ien  
.'u' i l le u rs  qu e  c eu x  qu e  le s  A lle m a n d s , p a r  un  
e/Tort c o lo s s a l, a v a ie n l ob ten u s  a p ré s  s ix  m o is  
«li 'v a n t V e rd u n . E n tre  T o ffe n s iv e  c t  la  d é fen - 
s jvp , notrc  c h o ix  est l ib r e  et s e ra  ía i t  e n  tou te 
ro n n a is s a n c « d e  cause.

L es  o p é ra tio n s  d es  A n g la is  en  M éso p o ta m ie , 
b ien  q u e  lo in ta in e s , m é r ite n t  d ’é trs  rem a r-  
'lu ées, c a r .  o u lr e  l 'in té r é t  qu e  p ré s e n te ra ie n t  la  
rc ijr is e  d u  m o u v e m e n t v e rs  B a gd a d  e t la  jo n c - 
lion  p o s i b l e  a v e c  Ies  fo rc es  ruases q u i o n t  pé- 
niHrv- en  T e rs e , la  p ress io n  ex e rcé e  su r  le s  ír o u -  
h-'.s tu rq u es  en  c e lte  r e g ió n  p eu t n éccss ite r  l ’en - 
'• li d e  ro n fo r ts , e t  ces  r e n fo r ts  ne p o u r ro n t 
- i i i- r t ' Otre p ré le v é s  qu e  su r  l 'u n  d es  fro n ts  d e  
i E u ro p o  n iO r id 'o n a le  oü p resq u e  to u te  l ’a rm ée  
t i 'r q u e  «^ t en ga gée .

Joan VILLABS.

CE S O N T  L ’A D J Ü D A N T  J A IL L E K  
E T  L E  M A B É C H A L  DES LO G IS  H AU SS

La conférence des Alliés a  Petrograd

l ’ rTROCUAD, 30 jan vier. —  T.a conférence iles A l- 
' coniiiicncorn b' I "  fé v r ie r  e l sera présidée par 

niini.'^liv des A fía ires  éirangéres, M. Pokrüv.‘-ky.
! s ;u7ib ;is«ideiirs des pays a lliés y  participcron l. 

l I i 'T  siiii'. une p rm ii.T e  séancc prt'iiaralo iri; a é lé
•• ••iii".

! --3 jcmriiJiux salucnl a v e e  clia leur les  ém inonla 
'ini-3 ixtlilique-g de la  Frunce,, de lA n g lc tc r re  et 

: f  v i'nus il Petrograd . lis  exp riin en l la ferm g 
''iin in 'i-  r¡iie los travaux de la  coníéi'cnce pousse- 

I ' plus kiin l'tP u v re  d ’unillcaüon des e ffo rts  m i- 
' ¡ l i s  des .Mliés, dont le  front unique est la  tor- 

i.clalanlc.
J  • juiirnaJ ¡lousskuia  V o lia  espere que la  confc- 

p iv íe ra  une atten tion  porliculifere au íront 
t i li-üiivera les  n ioyens pratiques nécessaires 

P' ’̂ ir  que l ’a rm éc russe, qui p orta  déj& & rennem i 
Innt de coups fpudroyants, dé\‘e!oppe son aclion  en- 
< j)lu¿ v igoureuseinen t daña la  p rocba ine pério- 

'K c is ive  d ñ ja  guérre.

J’KTROGriAi), 30 janvier. —  L e  tsa r  recev ra  demain 
perscmnalités a lliées déléguées & la  conférence. 

f  ''3 rcprésen lants d e  la  Russie com prennant les 
n iin is lrcs des F inances e t  des Com munications et 
M. ;>azf(noff.

L e  m arécum . p es  i.ü g is  I l s f . 's  
.\V c'i P iif is  ¡e 31 ¡KiUi’f hüii. M aT(C l llm isy  c '  /. /ofe 
di’p u ix  líHÚ. S u  r ¡ ' ’l ü i r '  uii ¿ i  jau-
r i i T  lUT ii i -  T, lu - iis .  r n  h ¡ ‘ it ¡ "nr^i,  i l  o/ouíe ü son  
Íí(fi/-M>í riai'i ¡t¡i}Hh' ii\ ■ ílon í li'o ix  en (jk íiíj'i'
/ !» ((. ' S itcc cs  f/!!/»!'’  i l '  (íin is  la  p h a la n q e
des t f i X" .  i . ' r l i f í  p lu i t ' i ’in in h i f '  l l i t v s s  e l  cln sa 
f c i i n r  ¡ c m i n i '  n i‘ lé  pri. - i '  >111 t i in iu ' -n t d r  ¡ c u r  m u r ia y c ,  

a u  m o is  d ’iT 'r  íií ' <l,- in ¡rr .
(rhoi. n''uuiiiEí’D.

fw 'A P J l'D A S T  JA II.I.E II 

L u d e n  Ja ille r qu¡, depuis h ier, ¡iguTC sur la lis ie  
glorn 'H sc de nos <• as i> esl Agé de S7 ans : ddcoTé de 
ía m édaille  m ilila ire . de la L e g ió n  d lto n n e n r  c t de 
la c ro ix  de rjuerre  o i w  iT O is  )icilmes. l'ad ¡udanl 

Ju iller a  déiú ¡iv r t ' 27 com ha ls  aériens.

Une nouvelle note allem ande 
se ra it a rriv é e  h W  ashington

Nous avons dit, liier, qu 'on ya llen du il, m ix litat*- 
U iiis, íi ce ijue le gou vem em en l aüeinand onvoy&l 
une nouvelle no le  au gouvenieineait an iéricain  sur 
la  question de la  paix.

Ce sera it oíiose fiiite, ;’i en cro ire  le  correspnndant 
dos D aih j ÍKcws ü W usliin fííon . Ln note sera it par- 
tie de Derlin ot, tíepuis liier, lo com te R ernslorfl 
doit en a v o ir  le  tex le  entre itif!in=.

D'nutre ik ii I. r 'es i a iija iird 'iiu i que lo grande com- 
m ission du Uí’ i'’ h ' '^ iT i 'p r e n d  ses í'^ancoí*. L e  clian- 
re lie r , M. de Hplliiiu.uii-ilollwc;.:, .«era prcseiil, et 
Ton annoii''-- qu 'il ]'rt!!v-'.i,cei'a un nd d isioura 
sur la  politique cxtérienro de rcm pii i-. sei'a pour
lui Toocasion d ‘rAii1 inn.'i m'- vues íiu ¡ iln nios-
aage de M . \Vií.'~cm, i-t d\:- ; iyo r de f  <- loe-
cnsion que k  kaisei' a la isséi' i' i.liappci

U N  N O U V E A U  M ESSAG E D U  K A IS E R  ?

I.nNnitES nn ianvior. —  Sí-Iun une dópéchü <Ie 
a jpenhnguo á Y 'rs rlta n n r T rlc íjra p h . l 'A llc n  lUndel, 
jonrnal kuiVlois, nppren.i i l f  privéi' que la
irt-n il. ’ (•nnr-T.’j i í ’ í’ i'iitru It-? natii^ lres ct 1'
.-•iMiiis ::;i g ia i il p iartier gi'-ni'T.il allrninnd aurait 
h i-.tiiu iiicm i'n l pour i'ésn lla l )n iiiil)li*'n1!on d'un 
roanírosii? de pa ix  de ílailhiu iufi I I  nnaKigue au 
(lisoours jirniii'ri<’ t'' par A!. W il.son -au S(’-iiat amé- 
ricain.

Un télégramme de Carranza  
a Guillaum e II

I-e général Carranza a adressé h reiiipcrcu i' üull- 
laum e I I  la  déjiéclie suivartte :

T iick e r lo n , 29 ia n vicr.
Sa M aiesté G tiiUaum e ¡ I ,  eiii¡>eTciir d 'A llem agnc,

'  lie r lin .

Mes vceiiT les p lus  s/ííf('rr.< p o u r \ o lr c  M (i¡esté, 
les en irep rises  personnelles de V o h c  M a ícs lé  e l le  
pe iip le  allenitind.

L e  généra l rn  ehel de í'arm f'fi 
conslUnÜQvnaViste r liu rg é  du p o i i r o í r  
e iéc\ iti¡ úes E ta ts -V n is  du M e x iq u e : 

V . C.\nn.\N7:.\, £i Qiirn-iui'o.

L 'u t l in M  i'¡ 1'  l ' lu ls - U n is  n e  m a n q i io r a  p : is  d ’ CtrG 
a t t i r i 'c  ' - ■ n  s  s in ^ 'u ü o ir f d e  c e t le  d ép G c iie  d e
fi^ lic itu tio n s . I I  ' ’s i  (ü r ilc ilQ  d e  n e  p a s  y  v o i r  u n  s ig n e  
i io u v c a u  du  i l i 'b ir  q u 'a  l e  g ém '-ra l C iir ra n / a  d e  s ’ qs- 
s u r e r  le.s s v in p a t l i ie s  a l le m a n d e íí  ('.'esl u n e  in d ic a -  
ü o n  d\i trou lp le  e l  d e s  i i i ir i ís u c s  q u 'u n e  .M le m a g n e  
q i i i  s o r t i r a i t  p u is s a n te  d e  ln  g u e r r e  n o  nuniiq iu ’r a i t  
p a s  d 'e n t r e t e n ir  ( 'n  .V m i'n q u o , e n  d ó j i i t  d e  1a  d o e t r in e  
d e  M o n r o e .  C 'c s l  u n  a v e r l l s s e n ie j i l  p o u r  le s  IC lats- 
U n is  d e  n o  p a s  d é s ir o r  la  c< p a ix  s a n s  v ic t o ir e  » .

A LA  CHAMBRE

N ou s  avons ¡jub lié , h ier, le coíum ioufju-é o fjic ie l 
qu i, en le classanl p a rm i les « as » ,  annon^aií te der- 
7 iie r  exp to íl du lien ie tia u l Gasthi. V o id  c ip o s ó s  d 
B e l¡o r { les débris  du d ern ic r av ión  a b a llu  p a r lu i :  

un a lba lras de bom hardem ent.

L a  crise du charbon  
va-t-elle durer?

U résulte des déclarations de M . Herriot 
qu’un optimisme exageré ne serait pas 

de mise

L a  crise  du ilia rb oh , qui préuccupc s i enienl 
les  popntations urbaines e l le lle  dp Paria en par- 
liculier, a fa it hier. á la  í^ iam bre , 1‘ob jet d'un im - 
portant débat, au éours duquel M. H en ’iot, m inis­
tre des T ra va u x  publies, a  refnnnu  a vee  franchise 
la  g rav ité  do la situation, ex i'osé  les mo\‘ens em- 
ployés pour y  rem éd ier e t  W  résuUats q u it  en  
atténdail.

í>eul-on, aprós ses déclarations, e.-^itérer que la  
rr ise  v a  d im im ier (rin íensilé . que lea approvision- 
nem ents von t é tre  rendus plus ía e i lc s '?

II  est é v id fn t qu ’ iin g ro s  effúrt n ú!'j tail, qu 'il 
se poursuit san.s reldclie. M ais, en présence de 
I'écart eon sld írab le  ex is ian t en tre los a r iiva ges  e l 
la  consomm atinn et d e  llinsuílisnnee des stocks, 
ii sera it tém érairo de com pter sur une an ivlioralion 
rapide.

M énageons notrc rom busliljle  au íant que possi* 
b le  : Souhaitons un adoueissem ent de la  lempéra- 
tu r e ! T e lles  sont les seules conclusions qu 'il es t 
possible de lir e r  du d^t>at d'liier.

P a s  de d isco iirs ! Du charbon I Sur ce  H iéne, un 
cerla in  nom bre d’orateurs Ivrodí^rent, naturelle- 
m enl, un cerla in  iion ibre de discours.

T rés  bref, .'Vi. ilenri/  P a lé  fit un tab lean ém ouvant 
des sefencs navran teá (lúes ti la  crise. II  niontra Ies 
fem m es stationnant durant de longues heiires, par 
une lem pérature g lacia le, d eva n t les boutiques des 
m archands de charbon p ó iir  -s’on retou m er souvent 
san.® com b is lib le . P ou r  rem éd ier i» une s.ituation quiAyuntamiento de Madrid
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risqu era il de p orle r  atletnlH au m oral de la  pyputu- 
tion, i l  dem anda a a  m in istre d'ag^r.

M . Charles Lebou cq  cita des ciiillres.
—  i l  y  a , dit-il, í i  H cH ieo , actuellem eiit 1.200 péni- 

d iea  charííéea d<; charbon, cc qui représ'W te 4*3.000 
■wagons. l it  nous gelons á Paris !

Un tel fa it ne peuf, sekjB Ini, qu'íMro 1‘effpt d ’inic 
infíurie lam entable et des v k e a  de la  navifiation  flu- 
viate. L e  dépulé du X I I I »  exprim a á  ce su jct son re- 
g re t ^ue les travau x d 'approfondissem ent du lit de 
la  S<>ine, décidés k  la  siñlp dt-s inondulioiis do 1910, 
n 'a ien t point eneore é lé  réalisi'^s.

•W. L u tjo l s ’e IIon ;a  de dé jiion trer que la  erise 
actitelle cút pu étré alt¿nuée, sinmi év itée, si le 
m écan ism c dea groupciiipn ls churbonniers ava ít 
lonctiom ié e t  si Ies sugííeslions de la  Cham bre 
ava ien t 6té écoutées. M . U a rirts  V a le tle , dépiité 
d 'A la is, précon isa le  reu vo i des m incurs m obi isés 
h la  m ine ;

—  Lá, dit-il, réside le  m oyen  d ’é le ve r  la  produc- 
tion francaise de 2 3  &  3 0  m illions de tonnes par rn.

M . Va letta  con vin t qu ’il fau dra il songer aussi á 
am élio rer les transports.

Aprés a vo ir  indiqué tjue la  m oyenne jo iim a lié re  
de la  consom m ation pansienn e éta jt actuellem ent de 
7.Ü00 taim es, les a rr iva ges  de 2.50Ü e l le  stock de la  
V ille  de París  de 70.000, M. F ie rre  La va l llt connal- 
tre  les quantités dont disposaient la  Société du caz 
de Parts  et la  Société de la  baiüíeue. L a  prem iere 
possédcrait &4üOO tonnes et en consom m erait <poti- 
dicnnem ent 4.000 ; ia  seconde v iv ra it au jou r le  jour.

D íaUait bien répon^lre a iix  in te ip eU a iio n s ! 
M . H crr io í Rt done, lu i aussi, un discours.

Trés  c la ir, ¡1 exposa d ’abord  les  causes de la  crise 
de qoantité.

A van t la  guerrc, la  F ran ce  a v a il  besoin de 60 mil- 
lione de tonnee ; e lle  en produisail 40 pl en  de^man- 
dait 20 á rexportation . Depuis la guerre, sa pro- 
duction a  été réduite & 20 m illions : nous devons 
done dem ander 40 miUions á  l’An f{lp lerre, PU en- 
core, avee  les besoins d e  la gu erre  et de rindustrie, 
ces 40 m illions ne sont-tla ( « s  sii(riRanls. Aux li'r- 
m es dea conveatkiins, TAngleterre doit nous roum ir 
2 m illions de tonnes par moia. Kn fait. c e tt« quan- 
tilé  est tom bée & quinze cent m ille  tonnes.

L 'A n g le te rre  s ’étant déclarée dans rim poesib ilité 
d e  tran spon er cas 2 nrillionfl de tonnes. le  m inis 
Ire  a  fa it p orle r  ses etforts sur le  fret neulre. II  a 
fa it lib érer par les AngiaJs des balenuT qu 'il a va il 
fíüt a firéter, A insi, nn groupe d e  baleaus chartion- 
n iers v ien t de ren trer dans nos ports.

—  Aurons-nous, deínanda M . f ’uech . Jes 2 m illions 
de tonnes m cnsuelles prom is par les A n gla ís  ?

—  J'ai, de la  part du gouvernM nent iin^lais, la 
p rom esse du concours le  plus dévoué, d it M . H errio l.

-  M ais avez-vous les bateau.’i ?
L e  M in is tre  des Trauotu: p itb lics , dont la  C han- 

b re  goüte fo rt l ’é lo ^ e n c e ,  préciaa qu 'il donnait dos 
licences d 'im portation  pour 2.200.f*l0 tonnes. .Mais 
il y  a, Qt-il observer, des négociants dans Timpos- 
s iL ilité  d 'im porter, et aussi des bateaux lorpitlés.

A rr iv a n l aux mesures prises pour a iigm en ter !a 
producticBi oa iiona le, M . H errio t déclara que le rap- 
pel des m ineurs des classes 1900, IW I e t  1902 lui 
a va il é lé  accordé. II ne peut, toulcfoifl, se fnirp sans 
délai. II y  a, en efTet, des m in cars  á Salonicpie <̂ t 
au M aree, et il faut p r « q i i e  le s  recherchcr rndivi- 
diipllem ent L e  com ité des houilliires a été appeló, 
d ’flu tre part, á é tab lir  un program m e. bnssin iM»r 
iMtssin, 4 l ’ eJfet d 'ohten ir mensu^'lli'nw'nt les 500.000 
tonnes siipnlémentniros q iii nons son l n^pssnirf>s.

Pou r Paris, on a  dú fa ire  appeJ au stork de la  
V ille . A  l ’a ide do cam ions Pt de pprsonnel m ilitiii- ' "  
on approvia lonne depuis quei<iiies jours lea petits 
m archands de ctiarbon. Millí* cam ions m ilita ires  rnit 
été m is h  la  dísposition du m in istre pour a lle r  cher- 
chpr du ch arton  dans une m ine. On s’efTorce de leur 
donner du fre t d 'a lle r  e t  d’o rgan iser ainsi un Ser­
v ic e  régulier.

M . H e rr io l a  en fin  oblenu du m in istre  de la  Guerre 
qu ’un prélévem ent de 15.000 tonnes sera it opéré sur 
le  stock de 30.000 constitué pai’ l’ intendance pour 
rapprovisionnem ent- de la  V il le  de Parts en  tem ps 
de guerre. Du charbon sera  m is a insi á la  dlsposi- 
tio ii des détaíllants. M ais il ne fau t pas oublier qu 'il 
y  a  l'usine de guerre qui doit é tre  se rv ie  avan t touí.

T a  crise es t g ra ve . M . H e rr io t  se garda  d ’a ffirm er 
qu ’il en résoudrait tontos les com plications.

—  M ais, conclut-11, ce que je  prom ets, c 'e s t  qu 'ü 
y  aura, lú. oü je  suLs, un liom ine qui, sans esprit de 
doctrine, fe ra  son  possible. Signalez-m oi, sans vous 
lasser, les nécessités qui vons para issen t urgentes. 
Je  t ra va illw ^ i sans reláche & y  p ou rvo ir 1

L e s  t'xp licalions trés c la ires  et trés sincéros du 
m in is lre  des T ra v a u x  pub lics  produisirent su r la  
Cham bre le  nw illeu r e f fe i  

Queiques orateurs parlérent encore, m ais  le d ^ a t  
para issa il éptiisé. A  signaler, tou leíois, une in l«r- 
vention  de M . M a rce l Sem bat, qu i cou vr ií M . W éiss , 
ex-d irec leu r des M ines, m is en cause pai’ M. Charles  
B ernard .

—  M . W e is s  a  rendu de ^ a n d s  services au cours 
de cette crise du H iarb fw , déclara Vanden  m in is lre  
des T ra v a u x  pvb lics . M. H erriot a  reconnu. d 'a il- 
leurs, que la p lupart des m esures prises l ava ient 
été sous mon adm inistration . Je com pte sur la  jus- 
tice de la  C ham bre pour m e défendre des altaques 
du dchors t

L a  discusston p r it  fln  ft hu it heures du so ir  par le  
vo te  de l ’ ord re é\i jo u r  pur e l simple.simple.

Ltopoid BLONO.

á p h b s  l a  C E R É M O M E  E X P ÍA T O IR B

Ce qu 'il reste a faire 
en Gréce

La cérémonit' expiatoire d ’Athénes s'est dé  ̂
roulée selon le protocole prévu, et tout s'est 
passé de ia  maniere la plus satisíaisante. Ias  
Alhéniens éta venus en graod nombre pour 
a.ssisler aux réparation:a solennelles exigées par 
les Alliés. lis n avaient pas, selon la formule 
d'usagfe, tenu k « protrster par leur absten- 
lion ». C’est le signe trés clair que rexcitation 
nationaliáte qui avail éclalé dans les Joumées 
des 1“  et 2 décembre élait en grande partife 
artificielle, qu’elle n’élait le f a i l  que d'une mi- 
norité et le résultat d ’un « chauBage » savant.

Les Alliés, en prouvant leur forcé, auront 
réfwré en Gr&ce leur preslige, que Its dcmiers 
événemente avaient alteinl. La  ligne de co t i-  
duile á suivre dans I’avfcnif s’en trouve formel- 
lemenl dictée.

L'application rigoureuse du blocus n’a  pas 
été, tant s’en faut, étrangére á oe retour de 
considération pour les puissances proU.cü'ices. 
Au cours de la solrnnité de tundí, on a observé 
le respe&t que la foule marquait poiu* les m¡- 
nistrps de TEnlente. II est naturcl, en eRet, que 
les Grecs regardent avec respect les représen- 
tanfcs des pays de qui dépend leur pain quo- 
tidien.

II n’y aura dono pas de raison de lever pré- 
matui^ment ce blocus aussi bienfaisant qu'effl- 
cact. II devra étre níaintenu au moins jusqu’á 
l’exécution intégrale des m«^ures et des condi- 
tions établies par rulümatum des Alliés. Le 
délai fixé expire, oomme on sait, le 4 février. 
A cetie date, l’opération du transfert dévra 
Mre achevée. L ’année grecqiie, parquée dans le 
Pék>ponése, sera mise, par conséquent, bors 
d'état de nuire á  notre expéditíon de Saltmi- 
que. Le contróle a été étendu et sévére. II no 
s’agira plus que d’éviter les fuites et íes^uper- 
cherifcs. Mais l’expérience de ces derniers mois 
anra, notis n’tu doutons pas, enseigné aux 
Alliés I’utílité d’use sa^e et duraíale méñaoce.

Jacques BAINVILLE.

-Vlerrrcii -31 jan v ie r  ig i/

C H E Z  R O D I N

COMMUNIQUES OFFICIELS
du MARDi 30 JANViíR (911* jour de la guerre)

14 HEUR ES.

SU B  LA  R IV E  GAUCH E D E  L A  H E C ^E , one at- 
taque á la grenade dirigée sur une de oos tranchées, 
dans la région de la  cote 304 a été brisée par nos 
feuz saos autre résultat que des peites pour l ’en- 
nemi.

AD  N O R D  D E  B A D d N V IL L E R , un coup de maia  
allemand a  é(.houé : nous avons fait des prison- 
Qiers.

E N  H AUTE -ALSAC E , nos batteries se sonl mon- 
(rées act.ves dans la  réglon á I’est de Seppois.

Canonnade intermitiente sur le reste da  Iront.

23 HEURES.

E N T R E  SO ISSOKS E T  REIM S nous avons arrété 
net par nos feux deux tentatives de coups de main 
ennemis, l'une dans le secieur de Soupir, l autre 
dans la région de Beaulne.

Artions d'artillerie assez vives en Lorraine et 
sor quelques secteurs des Vosges.

Canonnade intermitiente sur le reste du fronl.

L A  G U E R R E  A É R IE N N E

Dans la joum ée dliier, au cour» de combáis 
aériens, trois avions ennemis ont été abatlus. dont 
fu Q  par le marécba) des iogis Hauss, qui a  des- 
cendu josqu'á ce jour cinq avi(»is aUemands. D se 
coníiriBe que l'adjudant Jailler a  abattu six appa- 
c e js  ennemis jQSqu’á  ce iour, (cinq av im s el nn j 
drachen).

Dans la nuil du 29 au 38, nos avióos ont bom> 
bardé des bivouacs anx environs d’Etain, les usi> 
nes militaires de Ham, tes gares et les usines da  
Folembray, les gares d’Athies, Hombleux et Cor- 
chy.

L>e com m uaiqué belge

A u coors de la nuit demiére, aprés une violente 
préparation dartillerie, l'infanterie a ll«n an d e  est 
passée ¿ l ’attaque A U  SU D  D E  EOTTSAS. Les ttrs 
de barrage belges efHcacement aidés par les bal- 
tw ies britanniques, le feu de l'artUlerte de tran- 
■cbées et de Tinlanterle belge ont arrété d’ensemi 
qu i n ’a  pu attelndre les tranchées belges et a dO 
se retirer en laissant des cadavres sur le terrain. 
Ii'altaque allemande a complétemenl échoué.

R u d is  
(Püot. iienj-1 -ManueL)

Les  jou m au i ont antioncé, hL-r, que Tiliustre >,t*. 
luaira Rodin venait de célébrtr son pniriage avec 
M lle Rose Beurré et rin fonnation ajoutait qup 
samé du niaitre íta it  de nature á inspirer les inqui^,. 
tudes les pJus vives. C 'est done pour prenJre des neo»* 
vcIIps dú gi'n ial artiste que nous avoos ’ tnu á nou» 
rcndre á Meudon.

Nous étions un peu déeoríenté ¡t la sortie de la g a i»  
L ’excuriiun de Meudon, méme quand elle a la g r ;iv iií.

d 'un péleriiiage artinL ' 
que au mus?e Rodin, 
demande du solei!, de h  
gaieté, et nous nllioarf 
dans'un Jour froid, sous It 
menaee d un riel i'ha 
de mauvais temps.

•—  L a  villa des Brü- • 
lants? II faut que \nu« 
dvscendíez. Vous laisse>| 
rez lü viaduc á votre gau. 
che, pour passer suus li’ pfr- 
tit pont qui ^e trouvera 
vant vous. Vous moniiTe* 
jusqu’au deuxióme pont; 
vous grim perez le polit 
escalier, un sentier vous 
cHnduIra jusqu’á la villa. 
Vous pourriez prvndr#

1 allóe prindpale, mais vous arriverez plus siirenicirt 
par le sentier.

Nous fümes, par la suite, récompensé d ‘avoir 
choisi la voie la plus modeste. L a  venelle cheniine 
dans UQ paysage dTiiver coupé de pauvres lopins o i  
suiKiste la d«-n ¡ére neige, longe un champ jon.hé 
de socles, de füts de colonnes et de blocs qui sembk-nt 
attendre te ciseau et le maillet, mais elle finit brus» 
quemem devant une grille  modeste oíi ne sonne pa» 
l ’importun.

Nous pariementons avec un intondant qui vitupéf» • 
la hardiesse des joumalistes.

—  Vous venez v « r  si M . Rodin est m «rt, n ’est-ce 
pas?  C ’est un bruit que l ’on fait courir, mais je vouf 
souhaite de vous porter aussi gaiilardement que luí.
Je veux bien vous introduire, cnaie vous abrégi-ref 
votre visite. II n ’y  a de feu que dans la cban»bre o i 
Mme Rodin est alitée. Je ne v eu i pas qu ’il prenna 
froid. Surtout ne le faites j » s  sortir.

—  C ’est promis.
Dans la salle á m anger nous n ’attendons que juste 

ce qu 'il fauí TCur jeter un coup d ’oeil sur une marine 
de Claude Níonet, et sur un buste que p ro t^ e  une 
vitrine légére.

Vétu d'une ampJe robe de chambre, coitTé oe son 
béret de velours noir, Rodiu, avec sa barbe blanrh^ 
a les soixante^ix-sept ans d'un homme qui veut vivre 
un siéde.

—  L a  vérité, nous dit-il, c’est que je  ne 
phjs guére depuis trois mois. L e  bruit que l ’<
«u tour de moi m ’a fatigué.

L ’ intendaní aííable, á qui nous devons d'Stre lá, 
con^léte la pensée du maitre.

—  On dirait que la guerre ne suffit pas aus jou r^  
nalistes- 11 leur faut d ’autres histoires pour distn 'ir* • 
le public. Un repórter ami-rioain, qui n 'a pu p ín ílre » 
jusqu’ ici, a inventé une interview de deux colonnf-.

—  C ’est la ranzón du génie. Mais je vous assu¡e 
que nous ne tirerons rien de notre imagination á la 
suite de cet entrctien que nous ne voulons pas pro- 
longer...

L e  maitre sourit :
—  Rasairez done les personnes qui veulent bien 

slntéresser á ma santé. E lfe est encore solide malgré 
tout.

—  Et nous nous en fíiicitons. Comptez-vous passe*; 
íci la mauvaise saison ? ‘

—  Oui, exceptionncllement. Nous avons rependnntJ 
soufíert de la erise du charbon et il est assez diífirife 
de s ’en faire livrer sur cette hauteur. TJes nmi«; vrn>^ 
draient m e voir dans le M idi, mais je  n'aí pius le 
goüt des longs déplacementí. Mme Rodin c;st. aU 
reste, assez soufTrante pour que j ’bésite á  lui in fiiger I 
un voyage pénible.

Nous prenons congú du maítre en lui renouv' i nt 
le tém oignage de notre admiration. I f  secoue lerifr  
ment sa téte blanehe découverte et fait un geste de * 
dénégation. f

—  11 ne faut admirer qxte ceux qui tra\-aillert. Je ♦ 
me repose. Je suis consigné á la  chambre par le fn 
que je  redoute uo peu.

travaille 
l’on a fait

Boger VALBELLE.

II n’y  a pas eu d’attentat 
contre le train du rol d ’EspagnO

MADiun. 3D janvier. —  Ofpciel. —  Les consigna: i- 
ree de rexpédilion de plomb provenant de nimila  
Genil ont réclamé den* lingols manquanfs i[it‘ s® 
trouvent étre ceux trouvés su r la voie. Tout porW 
done & croire qu ’il s’agissaál simpleraent d’un v d --

EVIAN.t'r.C6CHAT |
Ayuntamiento de Madrid
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Heureux raid 
des troupes anglaíses 

á l'est de Souchez
^Communiqué britanníque du 39 janvier)

A'ous avons cxécu ló  avec succés la  n u il d ern iérc  
<111 cotip  de m a in  s u r la {ro n t da ta S om v ic , dans ta 
TÓfiiou de  ta butte  de W a rta n cou rt. Des grenadcs on t 
é té  la n c e s  dans de n om h rvu x  abrís. U n e  m itra il- 
la ts e  a e'íc' délTuUe. d ix -sop i p rison n ie rs  son l restés  
e n lro  nos tnains.

I 'n  de nos détachem ents a éga lem en l péné lré  au  
d íb u í d f ta TiUit d rrn ié re  dans les lígn es  altcm andes, 
á l'c s t  (te Souchez, e l y a occasionnó d ’im p o rta n ls  dó- 
jjrf/s. L ’a T lille rie  enn cn iie  a v w n t T ó  une ¡¡rande a cti- 
v ité  c c l  aprés-m id i vers  Lesb iru ¡s . .Yous auons bom - 
bardi* les pos ilíon s  allem andes en (a ce  de R iche- 
bourg -l'Á vou i*. á l 'e s l d 'A rm en tif'.rcs  e l d ’Vpm ?.

N os  avia lcuTs  on í c í{ec lu é  avec succés des opt^ra- 
lio n s  de bom bardem ent dans la rtuií d ii 2S au  2fl. e l 
(jans fa jn tim r’e  d’h ier. A u  cou rs  de com báis nérirns . 
tro i.i nppareils  aJle.inands o n t éló  d ótru its  liie r  trt 
Iro is  au lres  con fra in ls  d 'a lte rr íT  aüec des avaries.

L E  COM M U N IQ U fe R.USSE

l ’ntnoCiRXD, 30 jan vier. —  (Communlqué du grand 
éta l-roa jor) :

f 'ñ O A T  O C C ID E S T A L .  —  F u silla de  e l patTOUílles 
d 'écla ireurs .

r n O A T  I IO U M A IX .  —  En co rre c lio n  du ch i(lrp  
ind i^ tti' dans n o lre  co in m u n iqu é  du  29 ja n n c r , no.? 
tTunpes on í (a i l  p rísonn icri, dans la  ü o ln iítí dn 
27 ia n c ie r , au  n m c -e s l de Jacobeni, 32 o flic ic rs  c t 
f . íS 6  soldah-. E tlcs  on t ca p turé  1 i m itra ilteuses, 
oins í q u r  6  lance-bom bes.

F R O S T  D U  C A U C A S E  —  A v cu n  chanqem ent.

Le paquebot « Amiracl-Magon » 

torpillé en Méditerranée

B  transportait environ 900 bommes de troupes 

809 d'entre eux ont été sauvés

L A  J > IS E T T E  E S  A L L E M A G N E

L E  C O M M U N IQ U É  IT A L IE N

RüMK, 30 jan v ie r . —  Cnminandpnipnt supi'éme. —  
S u r  le  ¡ru n t  du  T re n lin , les habituelles actíons d 'ar- 
tiU erie . * *

Su r le  (r o m  de la  G iu lie , fc n n e m i a e fsayé de pe- 
t i ls  co iips  de m a in  con tre  nos lign cs  dans la zone 
flu sHd-csí de G o r ii la  e l sur Carso. Aprés de bré- 
ves ma-is v ives  acHons, i l  a éti‘  pa rtou t repoussó. II  
o  laissó en tre  nos m afns quelques prisonn iers.

I .A  M O R T  D ’U N  «A S  »
I . ’ iidjudiuit p ilote P ifirrc V io le t —  un <1 o s  »  —  a 

AUi ü if,  au coiirs d ’un com bat a6ricn, le  27 décem- 
b re  dcm ipr, sur le  f io n l de Vcrdun, oü i l  se distin- 
g iia lt dppuis p lusieurs mois. II ótait litu la ire  de lo 
m édiiiHc in ilita ire. et de la  cm ix  de gu erre  avec  cinq 
p a lm fó  e l une ¿ lo ile  

Q uelq iirs  jours a va n t sa m ort, il a v a il é lé  de non- 
■veau ciU: b. l ’ordre de l’a m » ^  et proposé püur la 
cro ix  de ch eva lie r  de la Légion  d ’honneur a vec  lo 
m oü f s iiivan t :

Piloli’  d>í fíiasse hora palr. \ llvr.' p ’us de vingl 
comiiaU. pnussés jusqu'au eorfs-S-c^rps. U  15 dé- 
«'■embrí' líilG, a pris sous le feu * •  -a •nltruilteuae. i  
tPÍ>s íilh lc  rilíliidf', dftnx ras.«ioiiihlP(rea‘s  annemls y 
jHan( le rK'sordrc. pnis a stUqiié. avcr fiisécs, 
«n o  ballprip Pn aclion. y  provoqiiant un -noixllp smvl 
«l’uDP explosión. Deux }oi>rs apré« a atluque trois 
a^ino-s emiemis, esl reñiré au terraln aví^ »0n Pései^ 
vo ir aUeirit d'unc bailf. Son apt-arpil ayant prts reu 
8  raUcrrissigfe, n‘a dü qu’i  90a  adrease et & son sang- 
íro id  d’avoir la  v ie  sauve.

Un tnessage de l’ Espagne aux Alüés

M  VDRID, 30 jan vier. —  Ce so ir partira  pour París  
la  <om niis5ion chargée de ren iettre au président 
d e  la  népublique e l au président du Conseil un 
nu-syage de sym palh ie , qu 'accon ipagnent plus de 
GOOOO signa<uros pspagnoles. Lea dépulés ^ lM . Lio- 
len le . Santa Crue, Dom ingo, Echevarrieta. Ayuso 
qu itlcron l M adrid  ce soir. l is  retrouveron t á  Paria  
lours collfegues M.M. Lerrou x et Nouguez, qui fon l 
í-gaJement partie  de la  commi.'ssion. raessage 
est ainsi con^u :

<1 L es  dén iocra lies m ilitantes espagnoles ü la  
TciUc d »  suprém e e ffo rt qu « la  nation  frangaise et 
scs  va illan ls  a lliés se progosen t de fa ire  pour ren- 
w r s e r  le  in ilitarism e pniasien, saluent les nérolques 
con ibattaiits qui unisscnt Icurs sacrü )ces pour la  
l>e!le cause de la ju s lice  et de la  liberté des pcuples, 
aussi b ien  cens qui luttent sur les cham ps de l^a- 
laiHp que qui, dans la v io  c iv ilc , organisent et 
switipnnpnt la d ffen se  nationalc. et font des vceux 
arden ls pour le prom pt aí'h^vem ent de la  guciTc 
p a r  le  tr iom olie  défin itif de la  civiJisatíon. »

L e  m inistre de la  M arine nous a  com m uniqué h ier 
so ir  la  note su ivan le  :

I j 2 bd tim en t' de la  C om pagnie des C hargeurs  
Reunis, Am in il-M agnon, gu i Iru u s p o rla il neu{ cen is  
hom m es de troupe  cnuiron á Salun iquo e l é la it es­
co rtó  p a r le  con tre -lo rp iU eu r  A re, a étd lo ip iU é  le 
S5 ja n v ie r  p a r  « n  sous-m arm  enTiemí. Le  périscupr 
n ’a é té  apcr^u q u ’au  m oin en t o ü  la  lo rp ille  vena il 
d 'é lre  lancéc.

L 'A m ira l-M agon  u cou lé  en d ix  m ínu fe í. Huií 
cen í neu f Itm nm es on t é ié  sauvós par le c o n tre -io r - 
p il l r u r  d 'escorte  e l p a r  le  co n trc -lo rp ille u r  Dom- 
bard<’  qui, patrouiH ant dans les env iron s, a  ra llié  
en grande vitcsse, a insi qu e  sep l cha lu tiers.

L e  con itnandan l e l ró q u ip a g e  de ¿ 'Am iral-M a^on. 
a ins i que les troupes passagíres  o n t cu  une trés 
belle aH ilude.

L 'é ta í-in a ioT  et l'é qu ip a ge  da l 'A r c  on t ¡a it p reuve  
dv p lus grand  dévnuem enl, les hom m es se jr ta n t  
frét/urnim ent A la m er, malf/ré le m auva is  (em px, 
¡m ir  ra p p rn c lie r du  íorp iiicu r (es soldáis et les 
h isser á bord.

l/ t p lu p a ri des « ic ín n es  o n t é lé  tuées sur le  coup  
■tir 1'e.rjylcifiion.

ri/cs renseignementí relaüfs & l ’équipage du na^ire 
seront roumis directíTOcnt (wr le  sous-secrétarial de 
la Marine raafciiaiMlc, 120 bi9, bouilevjrd Montpar- 
naí»íw;, ¿ París.

En ce qiil « « c e r n e  lea mllltairRs d*- l ’armée de 
ierre cn*arquiSs sur pe navire. les famiMPS ialéreRséee 
seroct prévenues d ’officc el sans dí^ian/le de leur 
parí par les d.'pOís auxqueis ces militalpos ont été 
rattachés.

En n u l« ,  tous rense^ftm ents utües pourront etre 
domandéa i  la Sectioo des rensplgiem 'nts aus fa- 
milles, Ecole s i^ r ie u re  de Guerre, avcnue de La 
Motte-Piquel, r*orte 43-E, á Paris.)

La tactique et le cam ouflage 
du nouveau « M oewe »

II n’y  aura plus rien 
au printemps prochain
A m sterdam , 30 jan vier. —  Selon le Vorícncrís, 

von  llatocki, coiitiO leur de rapprovis ionnen icn l, a 
déclnré, dons un discours qu ’ il a la it  devant la  L igue 
l)Our l'uvancenien l de l'industrie  nationale, que le 
manque de v iv re s  se fe ra it forteinent sen lir au juin- 
lem ps prorhain. Les pom m es de terre serfiioni piir- 
ticu iéi-cmcnt rares. L ( «  stocks Irouvés en H oiiiiia iiie 
ne pourront que gruduclleinent am éliorer kt silua- 
tion, par suiti- d í «  difticultés de transpcirl. Vun 
D alocki en concluí que son syst^m e de disti iliu lion 
de v iv re s  est a iao lum en t nécessmrc.

L a  G azelte  de Voss  dit qu'aucune pom m e <le Ierro 
n 'a r r ivw a  A llam bou rg  cctte sem aine par suite de 
la forte g^lée. vente ccssera «u ss itó t que les 
alocks dos détaillants seront épiiisíis. 1.a |>opiilalion 
d evra  v iv re  do chm ix-raves. á  rcxrep tion  des horri- 
nios qui sont em pluyés ii de durs travaux, m aís les 
rations de farin '', de paiu e l  de v iim dc scroiit li>gé- 
rom ent augm cnlées.

Copenhague, 29 jan vier. —  L ’ KfcsiroMadt’ l  ra^- 
porte que ¿6 inatelots suédois, norvég iens ct am éri- 
c-ains de l ’ équ ipage du vapeu r Y a rrow d a le  sont ar- 
r ivés  íi Copi'nluigue a p rts  un internem ent d 'un  mois 
á Neustrclitz.

lia  décriven t le  nouveau M ocw e  com m e un croi- 
spur de 12.000 tonnes, m erveilleuscm ent canrioiiflé. 
II esl, disent-ils. im pos6ible de rien dócouvrir d'ex- 
traord inaire jusqu ’au m onient oü les plaques laté- 
ra les s ’a l« iis s cn l et dévo ilen t les canons.

Souvent, k? corsa ire navigu e -voiles debors, tout 
com m e les  autres navires.

Sur le [Hmt, Tarm em ont du corsa ire consiste en 
quatre grntids canons, deux petits et qnalre IuIk'.-< 
tanw -torp ill< «. L e  navire , flam bant neuf. porte le 
nnm de M o rirá . II transporte des m unitions e l des 
provisions sufflsantes ponr deux m ois enoore.

L i’  cc>rf«)irp fa it fréqucm m ent scm lilant d’ é lre  en 
dí'lrí'ssp el easaip de pa.'sser de^^i^re les nnvires 
pour SP rendre com pte s 'ils  sont arm és. Dans ce 
c ii«. le mafiquc tonibe aussitót et le  corsa ire ouvre 
le feu.

Lp Y a rrow d a le  est p,nrvenu en A llem agn e en pas^ 
snnt au nord des tles  Féroé. le  long de la-cflte nor- 
véíZienní* jusqu 'íi S jaw  : puis par le  C a t t^ a t  e t  le 
Sund jusqu ’á  Pwinemünde.

8N STEAMER &NGLAIS COÜl£ 
PAR LE CORSAIRE ALIEMAND DE lATLANTiQDE

Lon d res , 30 janvier, —  L e  L lo yd  annonoe que le 
s leam cr ungíais Cu m brian  a été coulé par le corsaire 
allem and qui opérc dans l'Atlantique.

L'arm em ent des navires m archands

N ew -Y o rk , 30 jan vier. —  On m ande de W ash in g­
ton & VEi'Pvinfk  ííun :

L e  départom ent d 'E Iat aurait Tintention de donner 
aux autnrités des porta am éricains de nouvelles ins- 
tru<^ions en ce qui concerne Ies navires  m aríhands 
'armfts. —

Ceux-ci aura ien l dCsormais te droit de porfer  des 
canons d 'un calibre plus fo r t que celu í qui é ta 'l jus- 
qu 'á  préseiit aulorisé, l^ s  navires  m arfhands. sans 
risquer de perdre leurs droits tiabiluels, ponrraioní 
m '>nler ces canons & l ’a van t ausfii bien qu’& l’ar- 
ri{;re.

.’ AHemagne veu l c re e r  un royaum e d?  Lithuanic
Zuiticri, 30 jan vier. —  Les  journaux autricliionfl 

rapporlen t la dern iére  cntrcvue de M . Zim- 
m ormann a vec  le com te C zem in , les mesures sui- 
vantcs ont été a rré lées  :

Proclam ation , en fé v r ie r  prociiain, du royaum e 
de Lil.hunnie ;

Constitütion d'un Conseil d ’Ktat liltiu an ien ; 
O i^an isation  d ’une arm ée üthufinienQC.
L e  consenteineni du gou vem em en l de la  doublo 

m ona icliie  a v a il  dü i'lre  requis pour la  m ise exé- 
cuUon de ces d íc isions, du fa it que les troupes aus- 
íro-hongroises nva ie iit particijié en conwnun & la 
cunquéte de la  L illiuante. (R a d io .)

L E S  L O R dV e N  J A Q Ü E T T E

Le rol George suspend pour la durée de la guerre 
UD cérémooial ceatenaire

L ond res , 30 jan v ie r . —  Les pairs e l des puires- 
ses d 'A n g le lerrc  assislerunU inercredi procliuiii, a 
l’ ouverture du Parlen ien l par le  rol Geurgi; sans 
revfitir, pour cctte f'ns, leur costuine de céréniünic. 
II  n 'y  a rien de décidé spéciulcment pour lu icnue 
des hofikmes, qui porleront la jaqu etle  ou la  redin­
gote. Lus dam os seron l en  lü ile lle  du inatin, avcc 
cba^teau.

Cet abandon m om entané d 'un cérém wiiu l phi- 
sleurs fois cenlenuire es l dü, dit-on, á r in itia live  
du roi üeurge, le m iiins fvn n a liste  des souvcia^ns 
e l qui vi-ut, duru iil la g u e fie , donner en lout 
l'cx i'm ple de la siniplicilé-

M. WhiU-heud. le superin lendant de la Ckambre 
des lords, n ’es l ceppiidanl paa sans qnelqui- ajipré- 
hension quan; á rr tTrt qui se priKluira lorsquc Sa 
M iijesté, ayan l prononcé la partile cnnsacróe : 
11 M ilords, co iivrpz-vcius», loa nf>blps I n i d s ,  au I í p u  

de co iffe j la cou io im e d 'or, e iifo iifcron t .‘iiinplü- 
m^nt sur Iciii-s tfllps f'o nioi1'‘stes hat-ts-do-foíme. 
.\ part la  supfirpssion du coslnr'ie d 'a (ipara l, r i ‘»n 
ne sera  cliangá au protocole tn idilionnel.—  ('/tadío.^

Un agent blessé au cours d’une bagarre

Hier soir, vera G heures, des conscrits, awociipaCTís 
d'aulres Jeunes gfn?, parroiw^i''nt le bouWat^l »a r- 
bés et molestaiPiít les paftS(ír>ta, Les gar&iens de la 
paix Franjéis Vilfeu et Marpftl B*'mau du dix-liui- 
ti^nie arrondiasemení, sont intervenns pnur róprimer 
le  soandafe. l'n r  bagarre s’en esl sui"i>* ay eoiirs l̂e 
laquelle V a^n t Beriiau a étié fra4>pé d’ur oonp do 
oouteau au bras dr<rit. 11 a dO 6U^ l lip^pital
Lariboiáére.

Avec 4’aWe d’un renfort d'agenls. Imis individua 
ont pu ñire mis i  la dMpositiOQ d » M. commi^-
saire de pollop. Pairoi les indh-idus arreiés se tíouvei 
oelui qui a fra .f^  l'agent Bcrnau ; e’e^l uc nmnmé 
I.urien Cwdier, dix-liuft ans, demcurairt 8. pasíage 
GhúipioDoet.

Toujours le commerce avec l ’ennemi

M. DaiTu, oommissaire aux «l^égailons ju d ie ia ir^  
a arrCtí, hieir soir, une remnw. MariPleifie Sobicski, 
Sgéc de Irenle ans, dom ein ^ t i  SalD^-Miurice, in- 
cvflpée de ro'nmepce aven rennemi.

Avant la guprrp. elle 6taát em fíoyóe ohez un AV>e- 
msnd nommé Bdmontj Hort<“ls, fabrirart de pci''<>S 
arlIflc-eUcs, lequel transféca 9a fsbrique i  Bar(V>lfiu« 
(R sp a im e ). L a  femnie S f* ie s k j con tin u a  'a labrfcaiion 
e l envt>vail 1 «  pertes á Barf^lane, d’oíi e’ > s  íta ie n i 
expédiées en S u »^ .  Blte a éttí envoyée au Dt!ip(M.

I
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PARMI LES DERNIERS RAPATRIÉS IL Y A  UNE CENTENAIRE

P a m i les derniers rapatnés amvés á Evian se trouvent de nombreux enfants, des petits quinquins « comme on dit dans 
e Nord, et des femmes dont plusieurs tres Sgées. L ’une d’elles, que Ton voit ici poussée dans sa voiture par son petít-fils, 

est paralysee. Une autre, veuve Tinturier, est entrée dans sa centiéme année depuis un mois, Née á Biaches et s’étant 
hxee a Perenne dés son mariage, elle n ’avait pas quitté cette ville depuis. La voici disant son chapelet.

i
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LE FROID ORNE PARIS DE STALACTITES PITTORESQUES

Dans le Centre, l ’Est et le Nord, la température reste basse et Ton prévoít qu’elle sera rigoureuse aujourd huí. Dans 
la journée d’hier le thermométre a marqué lo® au-dessous de zéro á París. Beaucoup de conduites étant gelees, 1 eau 
s’écoulant le long des maisons décore celles-ci pittoresquement de longues stalactites: lo Une ía-gade couverte ¿e rué

de Miromesnil; 2° La devanture d’un liquoriste, rué de la Vega; 3° La cascade du Bois de Boulogne vue de la Grotte.

Ayuntamiento de Madrid
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LA REVISION DES EXEMPTÉS ET REFORMES
78 A M E N D E M E N T S SO N T  DÉPOSES

1^1 di>' iissio ii du pro jet de lo i relutir & la  nou- 
v o llc  lé v is io n  (les exem ptós ct des réfnrm és n® .2 
s ’oDVM' íii i jo iin lh iii dovant la  O iam bro. 

Sijixuntc-(lix-huit n n im len itín ts  fiwnt di-posés. 
Sijjnnlons p an iii los dnrniPrs un anu-ndcnicnt, 

s ig iii ’ d 'un  c fr ía in  nom bro de Uí'putós socialistes, 
e l  niníii con tii ;

1 )3n s l i ' d é ia i  d 'im  mois j  d a t c r  d e  l a  p r o r a u lg a t io n  
t j?  i i  r  r '’ ‘' 'o J i  Icil. t o u s  ¡e s  m H ita ire s  d e  h  fr e a d .w m e r ie  
(ra u sU p if'. r í f r in ie n t  p t  e s r a d m n  d e  a  g a r d o  r é p u b ü -  
c a íd p . li 'jc i i 'n s  n -g in n a J es  d e  « n d a r m c '- i » ’ , p r é v ft tá á  a n x  
an iK ''* 's j i't (^11 r t 'g lm p o t  d e s  s a p e u r s -p o 'n r i ie r s  do  
l 'a r i í ! .  . '• p 8 r ( ' 'n a n l  ti l ’ s ir o jé e  a c U v e  < is  • i’ > f 'r v e  d e  
l ' i n i i i ' '  . ' i l x e  o t  ■( ra r tu d i*  t c r r i t 'T i a l f l  ( c J a w á  1903 
H l y l 7 )  (k 'v ru D t f 'l i ' ';  v p in . 's  d a n s  l e í  u n ili-s  o o n ih a t-  
(a n t< ^ . ! N  r iT O D t ram p ia .c t ’í ,  hr>mm<: p o i i r  ho.'nm <', p a r  
»i>w lifi i im iP - ! a p p a r le n a r t l  a  If i dp l ’ a rm (ífl í e r -
r i l" r i '. i1 “  o i i  c 'jt i {m r ’ n ?a n t p a r  c e i i x  d '“«  [« lu s  v ie iH o a
oi.V '"’ -'.

M M  nefíiiise, P ie rrc  M élin P l F ran cois  F/efobvr'.' 
íN ord ; opjiasent de le iir  r6t<\ nii t^xte Uc la  Com- 
m ission, le  confrc-projot suivairt :

AiKmn'’  nouvelle visíU' des í'sm p i^s  ou rí'-fomv??, 
«irtre que raHa prívue par la ioi <lvi 17 aoOt 1015, ne 
ipourra avotr lieu, ni aitcun nouvel appel, d»ns les 
ronditloDS du recruteiTK’nt SiCtuel ct de la situation 
milUairc pr^entc.

(!<■ i iintrc-pnijet coiistitue, en  quolque sortc, la 
qucstion firéultiblc.

A U  S É N A T

La protection des titre s  perdus 
ou volés

\  Le.' S én a l s 'e s l occupé, fiicr, des titres  perdus ou 
vo lrs . I la v a i l ,  pn effet, á  se prononc<T sur un proi^l 
gou vem on w n ta l autorisant la  publicotion au Bulle- 
í in  o lf i c i f l  des lltrcs  de ren te adirés.

Saas mócomialti-c re íficac ité  de cette mesure, 
Jtí. C lia s ifn t 'l, ra p p o r lcu r, exprim e la  cra in le  qu ’eÜL 
iK! soit pas suffisante. 11 resíp, e ii effet, ios valeur^ 
t lr a n g ir e s  i  propos d í^ u e l t w  on ne pru t léR iférer 
qu ’api’i'S unu entente internationale. Une commis- 
6iou délibóre sur neile questíon depiijs des mols.

M . E íim n e  F la u d in  a iílrn ie  qu'eüe ava it préparé 
des tcx ics au suj<'l desqueis on Déguciera avec  les 
autres litíits  dés qu e  la  {p iestion  de la  rente sera 
i'églée.

A p r ís  a vo ir  indkjiié qu 'il v ien l de se fa ire  un cer- 
■tain ru p a tr ifm e jil de tures qui éta ien l en Suisso et 
q iii ' rcn n em i n ‘a  ]>as, jus()u 'ici, annoncé tontcntion 
de ineltro la  niniñ sur l«a  titres qui s o n íd a n s  Ies 
|>ays oecu p ís  par lui, Af. H ibo l, m irtis trc  des F inaU ' 
tes . prí'cisn la  portée du projet.

Co dpm ier voté, le Séiia l ubonJa la  dlscussion du 
íin>jet de lo i re la lif k  Torganisation du créd it au 
j>elit et au m oycn cornnterce, & la  petite e t  m oyerine 
im liistrie .

II  pontinupra jeiKli.

L ’im pot su r le revenu 
ne sau rait étre payé deux fois

U N E  IJITTRE  DE M . R A O U L  PER ET  
A U  M IN ISTR E  DES I IN A N C E S

A ii iif)ni de la  com mission du budgct, Ni. Raou l 
Pf'Ti't v ie iil dp protestar, par Icttrc au -n iín istre des 
Kiiinnees, contre J’ int<;rprékilion fa ite p ¡ir l'adininis- 
Iratiun de ru rticlc  10 <e la toi des flnances du 15 
ju illo t 1Í)M au sujcíl d e 'ra p p lica lion  de TimpOt gé- 
u é r « l sur le rfve itu .

C ct a r lirk ' 10 dU qiie le revem i nct sur loquel 
do.l ó lre  calculé l'im[>‘>t gém 'ra l sur le ro w n ii est 
d íle rm in é  «>iiis déduction notam ment, «  des autres 
im ix ils  ü irects ftíquitt*’s w  iv ir  le contribuable.

Or. ladm in is tra lion  prí'tcnd, au m om ent de la  
soconde année d ‘applirati<-n, ne pos dóduire du 
ro\eau, au mfirno litre  >jue Íes autres impftts di. 
re<;ls acquitlés, TimpAl gén éra l sur le  revenu  ac- 
q n itlé  eu  1916.

M. Uiiiiiil l’ é re t s 'a lla d ic  ft dém ontrer, par une 
discussion tr ía  serréc, q jie  le montnnt de Timpót 
siu" le rev «n u  di-já payé «d u il  en irer  en déduction 
jMJur la déterniination du revenu im posable de Tan- 
iió e  suivante ». II demande au m inistre des Finan- 
ccs. « t a ñ í  poiir é v ite r  des d ivc i^en ces  d 'apprécia- 
tion que pour rédu ire  le  nom bre des recours con- 
tenlieux, de b ien  vouJoir exam iner e4 lui fa ire  ron- 
n a llre  s ’ il ne conviendrait pas d e  p réd so r  la portée 
de ra rtic ie  10 par vo ie soit de dédaration , so il de 
dL«ipositio¡i rertifica tive  ».

I j? rfrpporteur ^íénérül conclu t a insi :
«  Je crois. & <‘ptte occcasion, d evo ir  a tt ire r  votre  

atten líon sur l'im pression que ne m anquerait pas 
d<> prodiiirp daña le pays, d isposé ft ronsentir toas 
les 8acrifi'’ es  ni^ceswnires pour fa irp  f«rí> anx rhar- 
fiea de 1(1 giiprre, main avant (out sniicienx d 'équ ilé 
llsf-al;'. la  repri.sf' par le  fisc, pour une nouvelle 

^  part'p  du rpvenu correepondant au 
inontant duno orcn iitre  iinposltion. »

(  T R IB U N A U X
L a  fem m e peut recé ler srm m ari désertettr

Telle est^ en somme, U  Jiirisprudenoe adi'ptée, hiM', 
par la chambre des appt’ls iMirectloiine—,

M m e  V é r y k e n  a v a i l  á te  ronri.Tm néc; e n  p r e m ia r e  In s -  
t a n c e  —  e n  l ' c a p ^  la  h u it ié m e  c í ia n ib ie  f t i r r e c t lo n -  
n e l le  —  a  s ix  nHHa d e  p r is o n , a y a n t  r c g u ,  a u  U o m i-  
c i l e  c o n ju g a J , S9u m a r i  d<?s6rteiH- p o u r  la  t r o is iú u e  
íois.

Sur ftppel, la Cour, aprr^ .ivolr entcodn >1' Maunce 
Garrón, qui a soutenu qu i! ii'y  avait í>as légalwiieut 
reecl de d'foerleui, a d<'c4aré ;

X <>>n.aidérant que 8¡ Mme Vérykeni do míconiiait pas 
qiin son mari rW reñiré au domiofle conjugal alore 
qu il vpnait rl;' quUti'i s'Pii copp.s sjns aut >rUat;on au 
mois de ju iIM  151G rinformallon n'a iHahll í  sa 
ptiargc suciin fa it nosHif ititpllquaiit qii'eile svait pro- 
voquO ou favurisé k  discrtkin de soh inari ou qu cHe 
1 aft rooélé ;

• (¿uen cffel. aueun texle de loi ne uj pcrmeUait 
d'i^itpiVlicr fcon mari du rcotrcr cíies lui et d'y aé- 
jüunier ;

" yu'on no saurait lui reprocher d’av'’ T  Mntlnué 4 
liabiter 1h ¿om ifile conjug«l aprés le retour de son 
mari. puisgue c'était pour elle unfl obügation légale ;

• uirenon 11 serail excessif du f"ir » u'i grie f i  
M «ic Vúrykem de ce qu'cHe s'est abstenue de dénon- 
rer ?on man —■ ce qui, pourlant, da^s le^ circoastan- 
oes actueUcs, pouv«il otre ctnwidéré eommp un de­
voir civiqiíe inuontestabie —• mai« ce qui irípliqiiftrait 
d iez une femme ayant de i'affpctlon pour son mari 
un eaoTiOce au-dee^üiis de sc8 fonnes. »

El la Cour. inflrmant la Jugcment de premlére las- 
lance, a r?í8xé Mtne V í r j4 « n  dc« Una de la pour* 
suite sans ¿épcos.

L a  iem m e ne peut recé le r  le  pére  de son enfant

r.e s&lidat G<Higy, díísorteur d’un nSgtnionl d’íQfMi- 
lerie en gamison a Betfort, en dóoeñíirc 1 9 1 3 , étalt 
arreté en dócenibre rtcmier, ohcz s j compagáe, la 
femme üesmares, 35, j»assage DoudeauvHle, & l»aris 
Toue deux cooiporaissajent deraot le o«»se41 de guerrc. 
I# tPíome Dewnerw s o »  riDculpation de recel de 
dísertenr.

Pour M  défensc. Gougy expliqua que sa convpsgne 
luí ayant donné un £Us au momenl de a d<5claralion 
de guerrc, J1 étail demeuné deHe rujur ia
soígner. puis pour aidw  & vivre la mére et renfanl.

La fenwnc Deam«reB se boma á dé":ar»r qu'eUe 
n’avalt pas e «  le Iriirte oourage de dénoncer i  la 
pólice le pére de son errfaal.

Malgré une <!«uou7aote ^aldoirie de M« Bdmond 
Dloch, arguaní que ''aUocation wcorrlée aux ópouses 
ainsi qu'aux cocnpaí^nes des mobilisé- fait <ru«. 4 
Ihcure aciueíle, toules deux dofvent élre égales aux 
yeux des jugea. te oonseü a oondamué Oougy h cinq 
anaces d'emprisonnemení et sa cctnpa«ne a un an 
de Ja m ime peine avec le bénéflce du sursls et 100 ir. 
d'amende.

INFORMATIONS JUDICIAIRES

P rem ier in terrogato ire  du banquier Siméoni
M. Pradet-Balade, juge d’ínstnHrtirm. 8 fa it subir, 

nier \prftR-midi, le jr em ie r  Inlerrogalok^ au banquiw 
Sim^oní, dil ■ de Píérés •, dtrwleur d-. • Comptolr 
f*<« Vaieurs Industriflles •, en présencc de son dé- 
íenspur, M ' Paul Gaye. I,e ban-iuit.- -a disc ité toutes 
les d iarees rríevées contre lui. ti a déclapé qu’B sVx- 
plíqueraít longuemení kirs de ses pr.xüains interroga- 
toi rea. ®

Le magislrat instrueieur cniendra »u ou”d ’hui 
«•oyons-nous, le prirtce de Broglie-H<»vei, administra- 
teuT-dílégué de ta banque foi>d<'e par S.méoni.

A u  conseil de l ’O rdre

Au <V6ut d « ]a séanw! du Conspil dr I'Ordre .des 
avofsts qui avaJt lifni hiPr. le Wtonniei Henri-Roh'M'E 
a intrciduit, rJans ta paJlí' des délibérations. M- Lalle 
avora) & la Cour de París, ancl'-n memb-»’ du Conseli 
de I'Ordre, relenii i  Péronue depuis aoOt 1914 e( 
rérenienpnÉ rapalrié.

Le bitonnier luí a exjH-lm¿ la profonde satisfíic- 
tion de sps confréree ^ le revolr a o i^  de longues et 
dur^s ópreuves.

-M’  L a le . Irés fmu a r^>on£u en assurant le bá- 
tonnier ot ses eonfrtres de sa vive rPíonaawsanoe.

F A IT S  D IV E R S
Tamponnement de tramways. —  A 9 h o n r a s  hier 

matln, un traiDW»y de la iígije • ChateleUVílíeiuif . 
a lan-^Mwné, place du Chátelet, : «  traniway 38< 
» Kdt€U de Ville-Paasy » .

La coftductrlce du premie,' %-óhicuJe. Mme Marie 
Servoir, et deux voyageurs ont é lé  griéveraeot bles- 
sés par de? úrttrts de y e m .

La circulation a  é K  Inlerrorainue pendaut une demi- 
heure.

On cheval dani une boníique. —  Dan.« la maUnée 
d íiter, vers 10 Iieures. un cíiervaJ, entralné par son 
< *a rg e m ^ , est alW s’abaUre daas une bcwüque 
située 36, fue Notre-Dame-de-Lorette.

En voulam d teB ^ r  1‘aDÍmal. le gandien de la palx 
Jean D u c « l a é^é blessé au sommct de la  téte et a 
dü interrompre son S e r v i c e .

& la ^ t i o n  métroipoHtaine . Au-vers . ,  une femme 
doat 1 i^ o t ité  n'a pu Ctre étaiáie, s’e «  jetée so«s uué 
rame arrtvaot en «are. La mallíeureuse a eu ia téte 
cocnplétement swttonaíe.

SirüATIONS Brochare envoyée franco. 
Pf81£R, Bntcnrd f  «isuoniót. 1 i

L t ; F R O I D
L e  ge ] im m inent de la  Seine inquiéte le  serv id  

de la  navigation . 
liie r , dans raprés-m idi, quelques flocons d v ,  

neipe tim íde sont lom bés dans la rógion  pnrisier- .
Cette n<‘ ine pouva t fa ire  espérer un adoucisserr- 

daus la t'‘ in ¡'ém hirp. II n 'eu  est lien , e l les próv- 
sions du llu icau  cen íra l n iétéorologtque ne sont 
faites pour nous rassurer.

M. Ai.igni nous a, en offet, déclari’- que d'ic; ni-:; 
quos jo iirs  une liausse du thórm oiuétre demeure !■ J 
prf'bíible. L o  iem pórature se n w in lifn d ro  sans 
sur Kt m oyenne de 10® que nous suhissons.

L a  ,Seini¡ rharrie  dea glaqons de plus on plns n- • 
breux, qui con tranent sérieusenient la  navigali'j, 

M a jgré  le  iro id  u i ^ ,  les passants 8 tatioimaií. ‘- 
liier, sur le  poní Saint-M ichel et le quai des Ot^ 
\Tes (lc-\ant ce speclacle exeeptionnel d'un braitS 
la  fíPÍne •congelé.

Une sou<lure des g la fon s  qui s'accroclipnt ¡,3 
r ives  esl h  rodouter sur ló grand brns. et si la l'tv 
pérnlure persiste, le ge l du íleuve devien t p r «b a S  

Au  m in istére  des T rn vau x  publics, on n o «  1 
déclaré que toules les pi'écaulions étaient prises^ 
vue d 'obv ier au défaut de transport p o r  cau. l 'n  i.\- 
tériel roulant rilua nom breus assu rera  le  ruvüo^ 
lem ent de París. •

L ’explosion de Massy«Palaiseau
Un nouveau cadavre a éM diSeouvwt : c■e :̂ ce:í 

d ’un travaiUeur algírien. 1
A l ’endroit oü s'es' produite la trolsiíim'* explosl<n 

un ciHonnoir de pius de 15 mfitres de profondc;ur nt 
2 j de dlamétre a íW  creueé.

1! résulte des témoignagea recuciUis par M. Orhi 
prociTRur de la IWpiiblíque de Corbeil. que rsociAdl 
ne saurait etre aUríbué k ia maJveWai>ce. C W  m 
chef d 'équ^e qui est fau ieur invoiODtHfre d'anr 
deirt. En gllssant s « r  Tun des rails de l'usin^ sa 
sabot beurta le  métal ; une étioeeUe taüJit ot • :  
flamma Ies pousslérps cíiargées d ’acide picciaiH*. S  1» 
robioets el la conduKe d'cau n'avaíent pas étí 
on eüt péus.'kl, k l’aide de quekjues scaux d ’eau, á W- 
ter le désastre. t

L ’ariitorHpé militaire a fa it évaeuer queíqup- 
teux étabíis dans Ja région. M. Autraad. pr«irpl *  
Seiae-et-Oise. a fait pemettre 500 fnuwjs i  ja fanÉÜi 
de M. Bonamy. l ’ouvrier horliculteur qui fu t la 
micre vkHime. j

Une ligue contre la calomnie

U ne ligue, im ique en son gcn re  —  ca r  elle ni 
rien  d ’an a 'ogue dans aucun pays  —  a  été fundéíi 
Paris. Son bul p n n d p a l consiete á  com batiré l a »  
loinnie sous tontes ses fon n es  et á  fa ire  niodíM 
les lois en ce  sens afín d 'ex iler ln eaiom nie de la « »  
publique pt privée. U  s iége  social de la  Société«jk 
íi Paris, m e  JatTib, 45. .4

Voípi la  conslilu tion  de son com ité : i í
PrésírfPHfs d h on n e iir  ; M . Pau l I>eschanel, prfe? 

dent de la Cham bre des dépulés, et le  général Ffr 
ren lin , gn ind-chnncelier da. la  Legión  d ’honnpur.j 

C om ité  de  dirccMon ; présideni, li> gén éra l Uuboítj 
délégué aénérol. M. Jean P in o l ; trésorier, 1p  do# 
teur M a réc t ia l: m em bres : MM. Paul Appell, C liori» 
Den(jist, ílen r i nprgson, Ferdim ind Buisson, f í *  
son-Billaiilt, Jean Cruppi, Sti^pliane Der\’ illó, l>  
m ille  F lam m arion . .Tiistin Go(5art. Henry Hébrortii! 
\ 'illeneuve, .lean Mennessy. llen ri-R obert, Mirr [lcr¿- 
cher, .1,-A. Jn^-obson, ílen r i Joly, M g r  Lucien I-»" 
c ro ix , G eorgee l.ecomto, etc. j

Les munitions du Trésor
Ph is  nous approctíons d e  la p liase décisivo de •  

lutte, plus nons devons intensitier nos eflorts 
en  li4 ter la  conclu8 :on. L a c tio n  de nos années f  1 
d'uutant plus prompte que nous leu r  aurons f' 
en al«n<larK-p le m atérie l ulile, pro})rp á  l«s  se. '-' 
d er dans leu r c lorieuse tftclie et a leur ép:irg»^ 
d ’inutiles sacriflces.

N otre  d evo ir  esf de les «  m unitionner »  avC'’  "■] 
zM e patriotique lou jours plus agissant. en ui-'l*'' 
en ceuvre toules nos re.^sources, lou íes les  éc*;^ 
m ies dont nous pouvons disposer par r a c l ia l¿  
^ n s  de la  Défense oa íiona le  qui sOnt «  lea 
c ieux au x iiia 'res  de n o lre  T réso re r ie  ».

L es  Bons á six m<Hs et á  un an dcmnent un 
ré l de 5 %  nct o 'im pót et payab le  d 'nvance ; l';n('‘'' ĵ

' janvier 1 9 J 7 _____^

L 1

i

in
- -  ----  OU ri,4.iii« un  «uikvc , 1 ¡11̂ ' i
des Bons á  tro is  mois, payab le  aussi d’avtiuc¿ * 
égak-mpnt net d 'im ^ t ,  est de .4 %.

Kn aclietan t ces Bons, il n’y  a  donr h paver 
97 fr . 50 pour un Don rpm boursablc k  lOÓ 
dona six m pis e t  1*5 franca pour un Bon reaJ»**^  
sab le & lf>0 francs dans iin on.

Las coupures de ces Dons sont de 100 franrt< 
500 francs. 1,000 francs e l  au-dessus.

Pou r la petite épargne, il en ex iste de 5 frauís 
et de 20 francs.

A  tout m onien l, le porteur a  la possibilité de ^  
trnuver l ’a rgen t liquide qui peut lui étre utile ^  
9’adressiu it k la Banque de F n m re  qui, saiva^ 
le  nom bre de jou rs  que les  Bons on l k c o u iif  J '^  
qu ’A leu r échéanfle, les esrom pic ou bien coascnt u®* 
avan ces  contre leu r déi>dt.
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l e s  c o n t e s  D ' E X C i ú L S I O R

JU S T I C E
Avant de partir pour le front, te gentil PoWet, 

¿u 3 '-chasseurs alpins, n’avait jamais eu le lois^ 
de songcr aux autres, ni petits, ni grands! (A  
dix-iiuit ans, on se jette snr la vie commc^ un 
chioii affauié sor du pain, sans se soucier d au- 
tre cliose que de son appétit.) Mais depuis qu il 
¿Mil. sur le champ de bataüle glacé, resté trente 
honres d ’agonie, sans pouvoir mfinie tourner la 
tfle vers son copaiu, son plus cher copain qui 

;  pasí<aít. á ses cótés, de l ’état d’homme h celui de 
chair froide... Polvct avait sattté d’un bond le 

\ poiit qu’on met d'ordinaire cinqi^nte ans á íran- 
cliir.. Certes ses chcveux n’avaient pas blanchi, 
son visage était loujours aussi lisse... Cependant 
il était autre... II avait touché prématurément le 
f o iK l  de l'angoisse et de la douleur : son avide et 
égoiste jeunesse ne s’interposait plus entre liu et 
]c monde...

Dés lors, tandií qu’il gTiéris^it lentement, tan- 
í  dis que le mal s’éloignait de son propre corps, il 
vdécoxivrit la souffrance humaine... Ce fnt á ce 
-'fílnümont qu’il fit connaissance du petit Jeannot.

iriti
'mm I -

L ’ h óp ita l dans leq u e l oi> so ign a it P o lv e t  éta it 
I  un dispenssire pour etifants m aíades... Depuis la 
i  g iie rre , l e  prii>cipal corps d e  b á tim en t (contCTant 

•í la s i'/ e  d 'op éra tion s  e t  ses dépen dances ) ava it é té  
J transform é en  hop ita l au x ilia ire . S eú l, un pavil- 

li(n s itné  au bou t du  ja rd ín  é ta it  en core  consa-
• cré an x  cn fan ts ... une iren ta in e  en  tout.

L ’en tréc  d u  p a v illon  é ta it in terd ite  a u x  b i ­
dets ... l i s  d is tribu a ien t au x raiocUes des frian- 
dises dangereuses. Ies e x c ita ien t, apporta ien t 
•vec  leu rs  panseraents des gorm es d ’ in fec tto n  ; 

t  m ais, pou r P o lv e t ,  la  con s ign e  s’ é ta it le v é e ...  L e  
m a jor, un b on  papa, o n  g ro s  b ra ve  to m m e , ava it 
d it en rega rdan t l ’ adolescent et son a ir d e  jeune 

f - d ieu  m élan co liqu e :
L   C e  gam in -lá  en  a t r o p  v u , i l  a b eso in  de
'■ sortir  d e  lu i-m 6 m e. S ’ iT a im e les  gosses q n i l  a ille  

fa ite  jo u jo u ... C e  n ’es t pas u n e au torisation  que 
je  l i l i  o c tro ie , c ’est im c cu re  qn c je  lu í ordon ne.

¿ i  P o lv e t ,  chaqué jo u r , pe inan t siu" ses can- 
ncs, s’ a iren a it  dans le  royau n ie  des tétes  blondes.

I I  en tn iit , je ta it  un cou p  d ’ ceil am ica l sur les 
friiiim isses pa les  e inbusquées dans les  ore ille rs , 
taq iiina it un peu  scenr ^Vlarie e t  sceur M arthe 
su s  co n ie tte s  vo lan tes  et, s ’asseyan t avec  les con- 
va lcsccn ts dans la  lo g g ia  en so le ill-^ , redeven a it 
lu i-m ém e un p e tit  «n fa n t . . .  L e s  vagu es  batta ien t 

K la g r iv e ,  le  so le il m etta it d e  l ’o r  sur les m urs 
í c la irs, des bo liches purés sorta ien t des paroles 
í -  fra ích es  com m e des ve rres  d ’cau. P o lv e t  
t on b lia it ... P o lv e t  tapa it du  lam b ou r ou  con ta it 
t  des h tsto ires ... P o lv e t  é ta it h eu re iix . 
i  A u tre fo is  i l  se sera it con ten té  d e  c c tte  part-lá  ;
5 n in intcnant. qu e lqq e  chose tro íih la it son rei>os, le  
I  t ira it  en  a rr ia re ... I I  se  le va it  e t  s’ cn a lla it  par 

les rangócs d ’ a lcñves b lancbes, le  lo n g  des ga le - 
> i ie s  oñ  T o n  tonssait rauque, o íi le s  fro n ts  bom -
• bés se trem p a ien t des suetrrs d e  la fié v re . E t  le  
[ { p rem ier l i t  d evan t leq u e l i l  s ’ a rré ta it é ta it tou- 
' jou rs ce lu i de Jeannot au x y eu x  b leus.

Jeann ot... I I  a va it sep t ans e t  p a rla it a insi 
qu ’ un h om n ie  11 é ta it la ib le  com m e un oiseau, 
ct portñ it u n e am e béroTque. Son p ére  ava it é té  
tué la  gu c rre ... I I  vou la it É tre tu é  á la  gn erre ... 
Q itand P o lv e t  se  pencha it sur lu í, i l  toucha it 
r-.’n ifo rm e  a vec  ces d o ig ts  c a r e ^ n t s  d on t Ies  
a\-en«rles Twrcourcnt tine figu re  a im ée, pu is , se- 
couant la  te te , i l  gém issa it ;

  Je ne p ou rra i jam a is  é tre  so ld a t... m o i ! . . .
P o lv e t  répon da it trés  v ite . . .  trop  v ite  :
—  E t  pou rqu o i d on e  ?. .
A lo rs  un süence to inba it, am er com m e m íe

iu )iis te  c í'n d am n ation ... U n  s ilen ce  dans lequ e l 
on scn ta it la  in ort...

P ii lv e t  a va it v o u lu  a to u te  fo rc é  rom pre  c e  si- 
lonce-líi :

—  D ans le  g ran d  bS tiin en t, d isa it-il ( e t  Jean­
not ñ iiissa it par le  c r o ir e ) . i l  y  a  une sa lle  d ’opé- 
rations o íi T o n  t ’ au ra it g u é r i tr&s v ite .  S i tu  es 
encoré ic ¡, c ’est que tu  as don n é ta  p lace au x

. D on e , J< »n not, tu  es  un  so lda t to i- 
niG iriv ! . . .

11  la  con so la tion , d ’ in s tin c t, m ais  quand

sceur M a r ie  lu i eu t a p p ris  un jo u r  q u ’ i l  ne se 
trom pa it pas, qu e  le  pauvret. a ttc in t d e  tubercu- 
lo se  osseuse, au ra it pu  é tre  san vé  par u n e in ter- 
ventioD  p ra tiqu ée  ü tem ps, qu e lqu e chose de 
lou rd  tom ba sur lu i, le  p ou rsu iv it com m c un  re- 
m ords ... l ’ écrasa.

D ’abord , il a va it p ro tes té  :
—  M a is  si D otre sa lle  d ’ opéra tion s  es t réservée  

a u x  blessés, n e  pou va it-on  le  transpoi te r  a il- 
leu rs ... á l ’h flp ita l?

L a  sceur a va it secoué la  te te  a vec  un  sourire  
désabusé.

C 'é ta it  la  m ére  e lle -m ém e qu i a v a it  re fu sé  d e  
fa ire  le  nécessa ire ... P a ie sse  ou  b é tise ... L ’ en- 
fan t é ta it so ign é  lá , e lle  le  trou va it b ien ... L ’ h6 - 
p ita l é ta it s i lo in , c ’ é ta it s i com p liqu é  d ’y  en- 
tre r ... E l le  n ’ a va it pas d e  tem ps á p e rd re ... E t  
com bien  de paren ts ra isonn en t com m e e lle  !...

P o lv e t  a va it, c e tte  fo ís , baissé la  tC te... A in s i, 
te  f i l  fra g ile  d e  c e tte  v ie  n ’a v a it  é té  rom pu  que 
pou r en  con so lid er d ’ au tres ... L e  s ien  p e iit- 
6 t r e . ..

L e  jo n r  oú  Jeannot m ou ru t fu t pou r P o lv e t  
un tr is te  jo u r ...  U n e  fem m e en  ju p e  n o ire  p leu - 
ra it dan."! l ’a lcA ve ... L e s  y e u x  b leus, tou jou rs 
gran ds ou verts , com m e pou r la t a e r  en tre r  jus- 
q u ’á Vam e ton to  la  v ie  du  m on de, se fanaient. 
C epeu dan t l ’ en fa irt se raccroch a it au con so la teu r, 
ainsi que l ’o iseau  á la  b ra n ch e ... á la  seu le  brau- 
ch e  oü  i l  p ü t s ’a g r ip p e r  dans la  tem péte .

—  J ’ ai b ien  m a l...  M a is  je  suis uu so lda t... 
N ’ est-ee pas, P o lv e t? .. .  L e s  so ldats o n t  tou jou rs 
m a l... E t  je  suis un so ld a t? ...

P o lv e t  lu i a ffirm a  q u ’en  e ffe t  i l  é ta it un sol­
d a t... U n  so lda t com m e lu i, P o lv e t . . .  E t  i l  serra 
la  m en o tte  su pp lian te  ju squ ’ á c e  qu ’ e lle  d ev in t 
fro ide.

n  n e  m enfciit pas, i l  n ’ a va it certes  pas, agon i- 
sant sur le  cham p d e  b a ta ille , a ccep té  son sa- 
c ii f ic e ,  d ’ im  cceur p lus n ob le  qu e  c e  to n t p e tit  
n ’accep ta it l e  sien. M a is  lu i, en  a va it é té  récora- 
pensé... L u i ,  p o r ta it d eu x  m b a n s  g lo r ieu x  sur 
sa i>oitrine... E t  pn is , il v iv a it  i l  v iv a it . . .  E t  
d eva n t ce tte  v ic t im e  sans la iir ie rs  i l  cou rb a it les 
¿paules a vec  l ’aiigois&e rViui c réan c ier  qu i ne 
sa it com m en t p ayer  sa d e tte . .. T o u t  le  so ir , il 
en  parla  h ses cam arades... ‘ ou te  la  n iiit , i l  en  
fu t obsédé...

EpilepdO  • i . »  ( is m

IJL3T13)! m m m  vj:
P í -  D V Ü L li .  7, • -  Bt aW

M ais  le  lendem a in , quand  la  d épou ille  m enue 
fu t descendue dans la  b e lle  ie r r e  ro u g e  sur la- 
q o e lle  le s  p ied s  lé g e rs  eussen t tan t a im é á cou- 
l ir ,  tou t d ’ u o  cou p , c e  q u ’ i l  d eva it fa ire  lu í 
ja i l l i t  d e  r a m e , s’ im posa i  lu i á  la  fa^on  d ’ une 
nécessité... C ’é ta it s i su np le ... I I  n ’y  a v a it  pas 
pensé p lns  tfit .et e ’ é ta it s i s im p le !. . .  V ite . . .  
sur la  c ro ix  d e  b o is , au p ied  d e  la tiu elle  se ter- 
n issaient d é ja  le s  m a igres  f le 'ir s  d e  c e  con vo i de 
pau vre, i l  se pencha e t, p ro fon d ém en t, d e  son 
épa is  couteau  de  so ldat, au-dessous des l e t t r »  
••oirra qu i in d iqu a ien t le  n om  d e  l ’ in n occn t, i l  
g ra va  :

«  M O R T  P O U R  L A  P A T R I E  ! »

B runo  B U B T .

l/oíci le  m ayen d e  Vous 
procurer la  sü iité  d on t &ou<s 
a V ez b e so in ,

Ainsi qne Feaa reod la ríe á la ílenr qoi te ^ e ,  
de iiiéme “ Wincamis d<»uie n i »  nontelle vw et 
aoe natireUe viUlité ao corps affajhtL

■ W íu e v a is ' est te seal remede doot vous avec 
b<«oüi M  TOOs ¿ e s  fa ib le * , «m w n g w * , n e r v e u it, 
alfaibH*. ,

Parce qne “Wincarnis est Qd  tomqoe. m  fcrü- 
Usnt, au eréaleoT de sane et une noomture de»
iierfs tont eu un seol. Douc toos ave* nii guo-̂
d n q i i e  b én é flc e  e n  p r a ia n t  o n  » e r r e  d e  
c » r  U re d o n n e  á  F o i ^ s h i c  W  
c r ó e  e n  m é tn *  lem p a  tm e  a o u o ^ l^  m ia ü t e . t  eun<Jut 
e t  re d o im e  d e  la  » ig n e n r  aa  « a n g .  t i  r e t t o r n e u n e  
n o u v t íU  v ig u e u r  a u x  n e r f » .  < ? « » *  raeoii^^de e *  
t a e r v e i i l e n  « in a d n ip le  e f fe t  q o e  W iQ c a n u a  to o s  
fc it  - i í i t e  J n  b ien . E l  w o »e H e i- »o Q S  q n e  la  
« m t « e t l a  n o u T e l le n e q n e  “ W iu e a r u is ' T O O s t o iM  
es t é i t n b l e .  C e n 'e s t  p as  n n e  s im p le  é t iB c e i ie  a e  
ía i i t ó ,  u i a n  m ie u i  t « n p o r a i r « ,  m a is  u n e  re c ite , 
d e t ic ó n s e , T ig n a re u s e  q m  v o u .  b i t  W J.ür
< j u - U t » i t ^  d e  » i » r e .  M a is  ■ W a c a r n i * "  v < w
á o iiu e ra  c e tte  n o n w lle  sa n tó  e t  c e tte  n o o T e lle  T ie .  
A n c n n  p r o d a it  au b s tito é , -  a oc n n  «  t o o l M í ^ i t » n  > 
n e  p eu T e i.l «a ir e  c e  q u e  la it  “ W u ic a n u s " .  N e  « o y e i  
pas ten té s  d e  g fc ih e r  7 0 tre  a r g e i i l  o u  d e  n s q n w  
Ttrtre sa iiU i a t e c  d e s  im ita t io o s  d e  “ W m c a m s  . 
S o u »e u e i- »o u s  q u e  • 'W in c a rn is ^  a  n n e  r e t a l i e n  
d e  p ln s  d e  30 an s , e t q a ' i l e s t  re< »nu ;nan (U  p . r  p ln i  
d e  tO.OOO d o c te u ts . S i » o m  é te s  F a ib le ,  A iie n n q n e . 
N e r v e u i ,  F a t ig u é  ou  s i « o n s  m a n q u ez  de 
ou  a T e í  d o  p e ii ib le s  d i f í^ s t i- i is ,  n c  p «
í n u e i f c t » . » » # . p r , ^ d e  la  n o u w l le  sa .ite  e l  d e  la 
n o iiv e l le  » i e  q u e  von s  o ffr e  •‘W iu c a m is  .

• • W ii io a r n ia ' est túrtwí d *  ffTWKM fOíWP 
apri* ta  gnppt.

(  T H É A T R E S  )
PETITE QAZETTE DE LA COMÉDIE

H i e r  m a r d i  ; P h i d r e  e t  le  M a r i a g e  d e  ¡ l o c h e ,  lo  
p e t i t  a c t e  d e  M .  A d .  A U e r e r ,  ¿ g a y é ,  e m b e l l l  p a r  l l n -  
t e r p r é t a t io n  d e  M o iu s  L e c o n t e  e t  í l u g u e t t e  D i i f lo s .

C e t t e  f o i s  e n c o r e  l a  t r a g é d l e  d e  R a c in e  t v a i t  M m e  
P i é r a t  c o m m e  p r o t a g o n is t e .  J e  d o is  a u  g r a n d  t a le n t  
d e  la  je u n e  c o m é d ie n n e ,  q u i  d e p u is  lo n g t o m p s  m ’ in s -  
p i r e  u n e  a f le c tu e u s e  a d m ir a t io n ,  d e  p r é c is e r  m e s  c r i t i ­
q u e s  s u r  so n  a u d a c ie u s e  t e n ta t iv e .

M m e  P iA r a t  e x p r im e  to u s  Íe s  s e n i im e n t s  q u e  R i t c in e  
a  w is  d iin s  l e  c a -u r  d e  i a  f d le  d e  M in o s ,  e l l e  e n  t r a -  
d u it  la  p a s s io n  d é v o r a n t e  a v e c  u n e  a r d e u r  a u s s i in ­
t e n s e  q u e  s in c é r e  ;  v o i l á  Ta r a is o n  d e  ¡ ’ a c t io n  d e  la  
n o u v e l le  P h é d r e  s u r  u n e  g r a n d e  p a r t í e  d e s  ^ e c t a *  
te u rs . M a is  e l le  n 'e x p r i m e  p a s  c e s  s e n l im e n ls  d a n s  
¡a  f o r m e  t ju e  R a c in e  l e i i r  a  d o n n é e  ;  v o i l á  p o u r q u o i  
s o n  in t c r p r í t a t i o n  n e  s a u r a it  s a t i s fa i r e  le s  v é r i t a b l f^  
a m a t e u r s  d e  la  p u r é  t r a g é d i e  c la s s iq u e .

T e l l e  u n e  a r t ís t e  a y a n t  á  d r a p c r  s u r  s o n  c » r p s  u n  

l a r g e  e t  lo u r d  m a n t e a u  d o n t  le s  p l i s  r e to m b e r o n t  
m o l le m e n t  a v e c  u n e  s o u p lc s s e  h a r m o n ie u s e  : n ’y  p ou - 

v a n t  p a r v e n ir ,  e l l e  fa i t  t a i l f e r ,  r e c o u d r e  e t  u ju s te r  
IV lo íT e  á  s a  t a i l l e  ; l a  s i lh o u e t t e  a in s i  D hcenue d o n n e  
l e  c h a n g e  & q u e lq u e s -u n s  ; h é la s  ! le  r y t h m e  » s t  r o m p u , 
ia  l i g u e  d é t r u i t e ;  l e s  c e n n a is s e u r s  n e  s ' y  trom pC TO n t 

p a s  1
E m ilfl M A S .

L a  p r e jB iir e  d 'a u jo u rd ’h a l. —  A o  G ran -d-G u lfllo l, ¿  3 b. 
p rem ttirc  du  sp ec ia c le  < iw  bo u s  a von s  uvnoncá  hlci*.

Ce soir
Opéra, —  JeurtI. 7 li. 80. t «  Cid.
C o B é d ie -F r íu ea ls e . —  7 b. 45, le  i ía r q i t ls  de PT ío la . 
O pért-G on aqn e. -  Jpu<íI, l e í  O v a ir r  J m tm é e t ,  P o i i ía s í ft  
Odéon. —  7 h. í5 .  le s  O e ta  O rp lie lin e a .
T r t*n o n -L rr i? n e . -  »  b  . í e »  M 'iiis g u fta iT e s  t u  c o u v e iit  
An to fne. —  8 b . 39, l e  C r im e  Oe S v lv e s lr e  B om m rU . 
B o u n e s -P a r ii le n j.  — S b. 15. Jean d f  La  F m le in e .  
C b lle le l .  —  a h-. D ir ¡¡. r o t  d e t  ch ten s  p o lic ie rs .
Galté. —  7 ti. 45. C ra ia q u e b U le . S e r v ir  
O rand-G n ignol. —  8 b. jn , lo  M o l*on  d e *  T é n ia re s ,
T h  E i lo n a rd -v n . — 8 h 45, Son  p e ta  ¡T i r e .
O Tnm as*. —  8 ü. 15. la  v e iU e  a 'a rm e e  
B ou T e i-A m b ign . —  8 h. 30, U a m - ie l le  .Vttouefte.
Th . H lcb e l. — 8 b . 43. V A c to rd  pa r/a li, í e  l e  ¡ e u s  p a r  W  

t e n f i r e  ,  ,
F a la is -B oya l. — 8  b. 30, M adam e e t  s o a  f i le u l.  
a u u T . —  8 h. 15, U n e  n « «  d e  noces.
P o n e - S í ln t - l l í r t lB .  -  7 h. 80. C y ra n o  áe B ersen u t.
A p o llo  —  8 b.. l e »  l i a r ú  d e  G in e tíe .
AtbénéB. —  8 b 30. C h lrA t  ,  ^
CacDctiNS (té l. <lm . 50-40). - 8  b . SO, c r é a i«-d e -3 ffl i lA < ..-  

AUa !  re vu e  ; la  C le f ¡  * i u  ch m d e lle s .  
s é ja n e . —  7 b. 45, l 'O is e a v  b leu .
R e o t lo a n c * .  —  8 b., la C u e rre  e t  í 'A m ou r. 
Sarsh -BerD liardt. —  8 n., l'A i{/ len  fs a iif l u n *  e l  v en d red l). 
ScaU . —  8 b., í «  D a m e de ch e z  M a x im '.
V a r lé té í.  — 8 b. 15, J íou n e  (M s* D early , J&na R en ou ard l).

M U E IC -H A L L S  
O lym pU  < C on ra l 44-Í8), —  2 B. 30 e t  8 b . 30, 20 v e d e i ie »  

ex a ttr tH ion s .
B a -T »-C lan . —  8 b . 39, V A n ltca fa rd U te , re vu e .

C I N í M A S

t B au m on t.PaU ee , -  8 6 . 15, ®P'*
sodi-j, l.oc. 4. rué F u r fs l, J1  i  17 b- T é l. U «r c .  lS-73.

A  2 h. 90. m a tln ée  t  p r u  rédu ltó .

COURS ET CONFÉRENCES

A  1 'H B lTprs lif <1M • A on s le .i •- —  M. Drlpux t i l  h le r
n n e  t i+ s  b í l l e  i f in f í r e o c e  a r u n t v e r ^ ié  le s  Annak'S su r
le s  f in n ip s  dp IS-Sas —  ce lle a  don t H ta u ^ rA il c o iK ju ír lr  
le  rtp iir  pnup r»irt- de la b on n e  co to n ls a t io »  ; enW e au .res  
166 Q jiisu in ianes. I «  in d orbm o lses - II a w n ir a  le  srrand ríilo 
o u e  la  fi'm inp r r a n ¿ » l « -  pn u va ll io u e r  daos e<>Ko conquM e. 
Sft ip p la u d l€ , sera  p u l)llé6  lans Jo u n u íl
d e  V ü n iv f r n lé  d fs  A n n a lc í.

B L OC^NOTES
L A  J O V R V E B

P£t€ á í^ u k ^ í f r  :  aa jourd 'bu l m crcrcdi» Saifite •
dfimain, S u n t I c n a c i.

—  A  3  h ca re » : Séflnc« á W  C hom írrt d t i  áépmtif.

M A R I  A G E S
N o ilt  8 {w reaoas le  procbain xtariace de W , F éh ^-Jo sep h  d»  

L c p t r s ^ n e ,  p r o f « « e t ir  i  U  F&calté de Medcaoc*. Bedccifi prir> 
á p a l  de d a » e ,  a S ñ c k r  de U  L ¿ « io n  d ’h o n n w ,  svcc U l h  S » -  
sonne-Marit Mariau, _  _

D B U IL S
On tu n o iic e  la  m o rt ;d e  H w u Georfjes D *k*sd in , aée M ^ h n e , 

décédéc i  T o u r »  á l'á ge  dr q u a r a n t^ u « ír e  L e  auca
>4T f^wíor* i  1 e s lis ' de la  SstBte*

c o n »  s e i »  «iéBosé 0» m  i « »  cavea iK  ue i v -—
rcr le préacnt avífi commc une inT ÍU tíw i. N í  íieuTs m  couronncs.

D e  M  L t le l lU r ,  m aire de Tours, qui avait conlracté un< con- 
eestion puknonaire au cour* d'u ii t íc rn t  T o y ^ c  en Ur«u*nc-, ou il 
s 'occupiit du í»y it i i l le n ie a l de ta tU I »  de Toura.

P o u r  les  jia íM onceJ . m a r la g e i ,  n é r r o lo g l t í ,  ¡ ■ a ir e t ie r  á  
V O ttíre  des P u b U c a t lo m . t * .  tyentlevard P o is t o m í f r e ,  P a r n .  
T é i íp h o n e  C e n tra l M - n  —  9 ú  S n . T a r i {  tp é c ta l  p o u r no* 
a&onnís.

A  L ’ H O T E l w  D K O U O T

E X PO SITK JN  L ’AO IO Ü R D ’ H D I, -  SOCCBSSION D8 M. BRCCB 
Baile 1 —  Beaux dees ins de V E ro le  fran^a lse X V I ! ! '  slPi*Ie, 

aaua re lles , ffouacbes, pastnlfl d ea  E co les  an s la ls e  «■« f r a n ja s e  
X V I I I »  e l  X IX *  » l6 c le í  : la b le a u i k k . d e *  E co les  t r M i (¿ » e 9  
e l  é lr a n ff ír e s  a,vaoi com pás?  sa ccá lecU oo p a n lo u l l í f » .  —  
M » A f ld r t  D esYou sea. con u D .-s r ls .; M. B l íc .  expw WAyuntamiento de Madrid
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La BoursQ de Paris
D U  30 J A N V I E R  1917

En t l é p »  d e  i »  r » r e t é  d es  Ochanges. Ic  msTCiié f» l '-  tou jo u rs  
b ü im e  coQti-nanct'. Q aelqu eá  s o n l nifime & e n r c f i s l í e r
a u jo u rd ’ tiiil cHi cA té d es  roñas é lra n ge rs  e l  su r ccr ia in cs  
epéc laJ ltis , don t la  sp ícu h U oT i s 'occu pe p iu s  {l3VtL'’U lIír c -  
lu cn l ^a  r e  moiiK^nl.

Aucun  oliaiiffpRitn it n ’ t s l  & í i g n i l o r  w ir  n os  r r . 'i  , tn i! ¡ r  
n  iro u re n l. Ir- 3 0/0 i  6S.23, le  S 0/0 i  S8,70. P a rm I l i- i  aiilrL's 
ícpiMla ü ’ l.lavs, l ’K it íT iP iirR  s 'iv a n c »  i  10J.30- IX ' m í'iin- li ’ 
UuM<i is f l i  í'a rnú liijro  i  3d. ip  19 0 6  I  S2,7 i e t  ii> i  t . ' i  i:0 9  
á Ti.íS .

Klab lL^s^m en lí do c r íü lt  p eu  ou  1 * 4  n io O ia fí.
Les g rsn d s  Ch<:mlns r r w iía ls  R u pporien l b ie n  <iuftl(jiu '« h 'S - 

31>al¡ons. P a n u l llm ie s  espaignole-í, les  \ n d ilou s  ^ a irn t 
< ,'1  aii l l i " i  lie  <¿11 fa

ru m lsm  i i r i s  la im n  a u i  oü  ie  R io  (.. i¡ ’ i ir -
ú e  í i  i  vaJu 1.739.

OCCASIONS O.iS 
l e  m ol

I rV R E S, Achat cb er. lou s  
J genro.'». B lb lk iü itq u p j. 

D íc t lon n a ire  l-aroiis.se. P a r-  
llt lo n s , Hninan í, oto. B o ii- 
qupt C '* , G,paasa,gc V erdoau . 
P a r ís . —  i'r lfrre  c o n serve r 
adresse.

CHIENS

/~<ü(en3 p o U fK fá  ío u lc s  í j -
\ J  ces, d r e s s fs  ou  n on  ; 
(•hiena g iie r re . T p r ra li i  de 
drcRsagi- : fo r ra n . —
K l 'U llo E t i l? ,  21, iK ju leva rd  
r f> n la io ti'«k l. I ’ a r i '.

C O U R S  D E S  C H A N G E S
l-r ilK iro . : S iii— , ||p-. • \rii-lp rdsn i. 837 1/S; I ‘ é !ro - 

rra d . 166 i 1 . l is l i . ' ,  s ¡  ¡ Bnrcpifiiip . lisá

0.23 
lo  n io f

M.’ r v f 'l ! I 'u \  l.n iilo ii.í n a in í, 
it i i i ir s  nuaii- 

ces i ‘ l L ia iics  r norab reu x  1 
p r lx . ClliíoH lip au li'. p c ii ie s s "  
ra rp i, i.n .xurinN , i.1s1' ' i i t .

l,r)iilo ii9 , ¿’éklnoi:-, . 
'. j i ' l i '. ,  l i ,  r iip  S iln te -O en p - 

iu n ,- .  TOlvI-llíinp 6iC, Cüur- 
lipvotp  (ga re  A «n l f r p * ‘ .

M B T A U X  A  L O N D R E S
Krl«>* : i.tjiVTif Ch llí l!N p .. l;ji? ; i’ iv v r^

I l y  3 I I " , I - ,  l ! ^ .  f ' .  lu iue. m  1/S ; i - ¿ l n '  c o i i i p t a j i t '.  I 
1 -U -  i  . ( ii._  .( iiii.i-, i i t j  3 /4  ; p ion ib  jn g la l í .  : i  1 ■

fr .Ilijil ,• I. I . rtt ll'OIlCO;, 37 d. 1/4.

N o íre  S erv ice  des

HETITES ANNONCES
ÉCONOMIQUES

d u  M e r c r e d i  e t  d u  S a m e d i
(H w ep tion  des orUrcs au gu lch e l, e t p a r  correspoDdancej

est fransféré
pour ]a  raa itiioU ltii do nos C lien ts, en  p le in  ccn lre  de 

I ’nrLs, p r ís  d e  l'OrK-ro, d a n s  les bureaux 
d 'E X C E L S IO B - P U B L IC IT É

11, boul. des Ita liens (2® a rr ‘)
E iitrC -; p a r t ÍL U iit r e  

r f l íp ü o n e  ; C en tra l M  SS. A drcsse lé lé ffra p h . ; l iu p n ln -P a r U .

T A .R IF  A ü  M O T , basé_ d ’ a p r é s  l e s  r é g ie m e n t s  e n  u g a g e  
p o u r  le s  d é p é e h e s  té lé g ra p h i< ju e « .

En awcun r a í ,  E x c k i^ io r  n e  » e  eh a rge  d e  r t c e v o i r  n i  de 
r t e x p f d ie r  l e í  Téponses  ausr t  p s t lte s  A on o n o s » ».

OEMAKDES D'EMPLOI
| \ rin n ls e llB  p lcu so , c llsilii- 
1 /  l¡:aéP. d p n o iid p  p laco 
lam e c'unipaítnlp. T lf 'n ilra lt  
n lé r le a r  vp iif. a v e f  enronts. 

I. C<nií1rii4, i ; . / in ‘ H »h  a ii-U «- 
- a i l iM  .Mbi T arn  .

SUCCESSIONS le^^ot
\ V.'C \ I - i ' i  .;i y . ]J T E . 1.

s i l l I J I t  A U u b c ilg * . '.

:OUfiS.INSTITUTIONS
¿’ irr vTlirN a'syrntr. .- t  i,h-
J  li'inu- ü j ir t í  (|il('lq in-« itM H  
d 'ít iid p 'i jira tiquPs ii 1‘K eole 
riCrIKH, .13. m e  d i' R lv o l l ;  
19, b o iiip va n l Pui>st>nnitre : 
I (7 . ruc (le  n e im es , r * r ¡s .

LEC0K8 0.20 l9 mot
Purtralts, p c ln tu re , p a il i 'l ,  

n u u la tn re , a qu a rc lle , h ’ 
cuns. M íd am e LESPAG.xuJ., 
33, m e  B ayen  (17*). •

(^ llA .\ r. l .p ío u s  e l  (o u r s  
p a r  .M allillde C o r jtp , de 

l 'u p íra -C o iiiíii i ip . —  M also ii 
31, F a iito iir g - í 'ü is s o ii-

iiii-j.'.

E T A B L IS S E M E X T  D 'E l .E V A Ü Í
M m ietip , r iu i . l ’  iP í  Jíiur.*, 
7 m lii. M r lM  l’ o r l i 'V in e e n -  
ne*. n i .  HJ lli'iii'I-V lllp. 

Monir.-’ i il l ti'l. í 2 'p

C en t. «•iiii'.iS potlc". t, rae.; 
e lilen s  gu iT re , tox  i'd tiers, 
« lilin is  lu ic  nslu.i ; p r ix  
n ' . in u r , E ip M lt ,  l »  paya. 
S er. ffar. fn / jH s h  spoken .

í 'n i F s a  Nvtionm ., fi, iin fia s ie  
K y  d es  S iireau x, Saín t-M au- 
rn'<? (S i 'l i ie '.  I ’Qli.-lerá drca- 
503 ou  non . Lou lou s , Fox, 
BOUlCi’ .

GHEVAÜX.VOITURES
I  ;  Chev.iiix. J a Q i»n i»  S v f'n - 
i  drp , ¡ la r n a l ',  T a | u " i i ‘ i i-.-. 
U oguay. O, a ro n iie  llc rb llio it , 
H ílit t-M an ilí.

AUTOHOBILES

80  CAM I0 N 3  atiiorrHibilp?. 
W n lc ,  Achst, Loca ihm . O, 

í i i e  R a s p jil ,  L e va llo la -P e rre t .

CIVERS umM
\ '• im . i .n n iK .  n rap lio log ip , 

. i - V in i ! »  n  ii 'i- ifn ii'n ii'iits  p a j 
tl3 li‘ lla l'^an■'l' e l  éCTJtiire. 
K i - n r i '. UaiiliJuI, m e  P le r r e -  
l’ lJrjiiítc'. (M c iw iit -K e r ra n d , 
i.íi t l l i '  1‘ i e r c e  d fp u ls  13 aus,

GRAPHflLOGIE
. A iitliadP .», e t f. 

V  '  p a r  r ^ n  iiu re , s fran cs. 
It len  i !r  la  í  h lrom a iirlp . g  i  
7 lip\ irc«, K .iis U's Jours, d l-  
m ancliPii c i  t f ie s ,  m i é c r lr e  : 
M m e Ix e , ss. n ic  va iK iu e lin , 
P a r la  (V ') .

A G A Y

VILLEGfATURES

SUR LA  COTE D’AZUR
C en lrc  de,^ cxcu rjilons d e  rE á ia ro l 

H O TEL BES ROCHES ROUGES, T o n »  con forts , 
l 'a rp  íp lc i i f ll i le  dom ln an t la  rade. —  ^ u llc c  lllu a trée .

r ' A X ’V F ^  GHAKD H O TEL C A LIFO R K IE
1 1 / 0  Re constru í t en 1013 a vec  lo x it  i c  con fo r t. 

^JiuaUon e íev cc , ífc rv ic e  auto g ra u u t a vec  cen t re  de la  v il  lo.

A  * B O T E L  s v is s t '. 'ik ce  U  mf^r.
P os íU o ii cén tra la . JAPdia. P r lx  m od érta .

APPARTEH, MEUBLES

AIniií>r b e l apparlen ien t 
iwuibK '. 400 r ra iie i par 
nioLá, | j, m e  R i-nneqiiln . ' 

Q ,  ruB u re ltu lh e . g a fe  S a lo l-  
« /  La zare , Cham bres a vec  ou 
s a n i sa lón , ba ins, a s e e n s e iir  
té lép b on e ; e n t l ír c m e n t  neuT'

S kY  R IV IE R A -P A L A C E
S «Jou r Idé4l

P a re  
d e  30.0(» m it .

S erv ice
d ’a u iob iu  

g ra u iit  
e m re  l ’ H dtel 
e t  le  Casino

MaladíeSdeiaFemine
L A  a íñ T R lT S

Tóate (emme dont les 
t 6 s le s  B o n t i r r é g u l ié r e s  
e t d o u lo u r e u s e s .a c c o m p a »

Sn éeB  d a  c o líc ju a s , m a u z  
a  r e ío s ,  d o m e u r s  d a o s  

' l e  b a a - v e n t r e  i c e i le  q u i  
e s t  B u je tte  a u x  P a r t e s  
b la n c b e g .  a u z  H é m o r r a *  
s i e E ,a u z M a u x  d 'e a to m a c ,  
v o m lB s e m a n tB , R c q t o í s ,  

_ E x T g .r « portrtit A i g r a u r s ,  V í a n g u B  
d 'a p p é tiC , BUZ id é s a  o o i i e s ,  d o il i  c r a in d r e  
l a  U E T R I T E .

L a  fa m m e  a tC ein ta  d a  i U é t r i t *  g u é r ir a  
a t l r e m e a t  s a n a  o p é r a t io n  e n  (a is a n c  u s a g o  
d e  la

JOOVENCE<.rAbbéSOURY
L a  rom Me e s t  in fa l l l i l j l e  6  la  o o a d f t lo n  

g u l l  s o i t e m p lo y é  t o u t  l e t e m p g  o é o e s a a ir e .  
L a  J a a T f ln c e  d e l ’A b b é  B o n r y  g u é r i t  la

S 2 9 tr it9  sana r,mye>a •iipall»
c o m p o a é e  d o
p r o p r i é ( é  d a  lu i& c ^n^uiox* to  Kau&, u o  
d é c o n g e s t io n n e r  le s  o r g a n e s  m a la d e a  e n  
m S fn e . t e m p s  q i i ’e l la  Ie s  c ic a t r ía e .

11 eaC b o n  d e  f a i r e  c b a q u o  ] o u r  d e s  
in ja o t io u B  a v e c  i 'H y g i é a i r í a a  t í « a  O a m e a  
( l a  b o it a  1  f r .  s o ) .

L a  T o s T e D c a  d e  1 'A .b lié  S o a r r  e s t  la  
r é g u la t e u r  d e s  r é g la s  p a r  e i c e l i e n c e ,  e l  
t o u t e s  le s  (a m m e a  a o lT a a í  e n  t a i r s  u s a g e  6 
in te r T a í le a  r ó g u l ie r s ,  p o u r  j i r é T o n i r  e t  
m a r t r : T u m a u r s ,  G o n o e ra . F ib r t a a e a ,  
M a u T a ia e s  s u it e s  d e c o u c h e s ,  U é n io r r a e ie s ,  
P a r t e a  b i a n c l i s « ,  \ 'a r lc eB , I l é i i io r r o t d e a ,  
P l i ia b it e s ,  F a ib la s s a , N e u r a s th é n ie ,  c o n t r a  
le s  a c c id o n ts  d u  R « t o a r  d '^ ^ a jC b a l e o j a ,  
V a p e u r s ,  E t o u l le m e n t s ,  e tc .

La  J o u T e n o e  d a  l 'A b b é  S o u r jr  dao< toules 
A a n n a c ie s ; le  fla n oo .^ rr ,; franco ga re .4  ir. 0 0 ■
8 a icons .oxp íd lá í franco gare fo iitre  mandat-noste 
l a  fr. adress4 P l ia r 'U a s r . D U M O N T IE R . lt r á e n .  

(ffu >e«ogit(«fM R t r in n ig n m u n ts  f r a f i : ) ,  2 9 a

i  LA

l i s

’V T r ' l /  H O TEL PETRO G RAD  (o x -S a in t-P íte r s U o u r j) 
± \ J i l j  IT om cnaU e d es  A ng la ls . —  G rand Jardín 

C on fort m ú d e m e . —  .Vrrangetoents p o u r  a e jou r

L 'O m c E  Bs n  CftiE i»'A zuR , i  K IC E , p u b lie  la  L is te  g én éra lt  
des H lT em a n U  do  lo u te  la  R lv le ra  dans sa re vu a  Iiebdom a'' 
d a lre  L A  COTB C A Z U R ,  m on d a ln e , lit té ra tre , a rtis tlqu e  el 
lou r ls t liju e . L e  n u m ero  :  o fr ,  sa. —  L ’O fh c e  re c o lt  le* 
abonnem ents ii E x c c tU o r .

LES PYRÉNÉES
  P  A  T T  su tioa  d ’h iv e r . C íim at d o u s  ..........
  X  . í i U  NI vení, ni pouaslére _ . r .
...................................  Id éa l p o u r  cu re  d ’a lr  .....................

SUR LA  COTE VERMEILLE
V E R N E T -L E S -B A IN S  'sutlo'â hlT̂ ^
nale. C lim at d o o x  sec. Eaux su lfu re ose s . H O TE L P O R T O a u  
o a v e r t . O rand co D fo n . V il la s  i  lo u e r . —  SSn Si ír s . d lrecteu K

Le g é ra n l;  V icro a  L au vercx at.

Iniprlmerie 19, m e Cadet, París. —  Volumarfl.

_  i - K i  i u . E i n s  !)• f E x C E i^ r n n  .  d u  31 m n v irr  1917

21̂
F-.-M  L A U M A N N  et J E A N  B O U V IE R

L ' O T A G E
G r a n d  r o m á n  d ’a v e n t u r e s  e t  d e  g u e r r e

DlifXmME f>AnTIE

L E S  V O I E S  T F I A G I Q U E S  

I
Oú M. Saturnia cliange d'babítudes

- iló liiís : fyrnm la !•■ raissicr. I'usse le  C iel ijue 
¡ ' la  i'cnc'iiiíri', mun plus d ie r  désir...

II --'jii \ fir i\  L a  iMilj'oime a jo u ta :
- - V a lout d'ménift tíes gens biun nía llii'u reus 

j>ar le Ir-miis qn i uuurt... L a  guerre passe o t ’Jcur 
i'iil.'-v.‘ lo iii : fí-iilune, m aisoii, onfants... A tiez 
ío i ic  ; Fau t tmit supporlcr et subir. E l com m ent 
n?ti’ouvt>r un « i r a j i t  íga rú  duns une pareillo  ba- 
^ari'O  ?

M. Saturiiin  ivpMita en li»c3 ioiil la  té le  :
- -  Oui ! ComnioiU V ,Tp m e le  di'inaitde.
P ilis  ii se  Ipva. puya tsoii écot ct sortit. Xiuinte- 

narjt ti ótait ílx>-. 11 sava it que la  petite üerm aíne 
D'tMuil pfus i'ü liu  les main.s de G harto ttc ; «jue W e i- 
iiifi-, pour úch-Lpper & KarcestaUon ot a u  cliSti- 
m etil, avu it m o iilí í i  sa  roniiiio, Sladeleinc Dernan- 
d o p .. .

A lo fá , oü é la íí  I'fin fant ?>.. BeaJue. íc a r é e  sur 
les xoules. éVKjoiutDcnt.., fttv'Airt hq*rrcurs de

la  gu erre  a l ses v is ions sin istres... M ais  dans 
cpieüe (Ü ird io n ... dans quolle eonipagnio

L e  but qu 'il cherclia it et qu 'il a va it cru utteindre 
en  s ’íiltacíian t aux pa.s de W e iit ie r  recu lait maintc- 
iim ü  í i  rin fiiii. 1.̂ .9 évt>nDinf'iits '‘on lra iros  le 
rep longm ien t duns rinconnii...

—  U u q I Ir  g u ig n e ! ino iioioguait-il en  quittant 
Tauberge pour continuer & su ivre les traces de 
IVspion. (Juelle g i i ig n e ! llom iiie iit ro frou ver une 
fillette de <lix ans dans un pa j’s  ainsi faüulcversé, 
enoombré de scliialí?, de i-ófugiés, de íuyards, au 
n iilieu  du désarroi g én é ra l?  A u ta iil Vüuluir cher- 
cber une a igu illc  dans une m eule de fo in  I

i 'u is  i l  se rem ontait le  m ora l e l retrou va it son 
couraj'e  en songeant á. M adeleine, á  cette pauvre 
;iiüro (jui a va it p lacé en lii i tous ses cspoirs.

—  N 'iiiip o rte  I Je chercherai.,. Je trouverai. 
J 'ira i s 'il e fau l ju s íp iau  boul tía inoude, m ais  je  
lili rendrui son e n fa n t !

C’est pn s 'hypnotisant sur cette idee fix e  q u 'il en 
v in t íi se d i r c :

—  Pou r a rr iv e r  plus sOrement á  sauver Gcr- 
n ia iiie, je  iio i-lsque ríen  m aintenant de m e dúfcar- 
rasser de W eim er. Une füis cc^ré, le  m isérab le m e 
la issera<lti snoius le  chainp lib re . Je ne le  retrou- 
vera i p lus en  travers  d e  m a route. -

De l'ídée b. son exécution, le  b ra ve  hoinm e 
n ’a va it qu'un pas*á fa ire, qu'une dóm arcbe á  ten- 
ter.

II  n 'lié s iía  pas. A  un k ilom étre  envirnn du Iteu 
qu 'ii \-enait de uuittcr se tro iiv a it  un v illa g e  plus 
im poi'íant, oü rc ta l-m a jo r  d’une d ivisión  francaise 
yenait d ’é ltib lir son quartier général.

Se rendre i  ce v illa g e  e t  s 'adrcsser au prem ier 
o fflc ier  venu  fu t pour lo ca iss ier  l 'a fla ire  d ’une 
demi-heure.

Dénoncer W e lm e r  com m e espicm ne Iiii p rit que 
deux ou lro is  minutes.

L 'o íñ c ie r  l e  conduisit ¡m m 6diatem ont devant le 
gó fléra l (jti! lu i d cm sn ía  ses la issez-posser et lui

f lt  subir un in teiToga lo irc  serró, avan t <3e ra d m e t* jj 
tre íi fo rm u ler de nouveau  son  aecusation.

M. Saturnin Ja form u la nelfem ent, francbem eiiti • 
a vec  Ies arj,nimenla que le  lectcur dpvine,

II  s 'ag issa il d 'un  espión dp haule cnvergure, 
d 'un  o fflc ier  illn n a n d  des m ieux renseignés et des ; 
plus dangereux, d ’ iin anclen  índustriel connu ct 
coté i  Paris, lüublard, intclligent, fé foce,,.

L e  s ignalem cnt fie r in d iv id ii, dégiiisÉ en paysaü i 
ct se  rendan!, sans Lut dófini. d e  form e en  fem ie ,?  
et de v illa ge  f^n v illa g e , sous p ré tex le  de clierchea* 
une petite filie  úgarée, <Mait fga le in en í tacile á 
décrire.

P ou r  trou vcr e l a rr¿ le r  cc l liom m e, le  général 
n 'ava it qu'un ord re  ú donncr.

C ea t ce qu ’il fii.
L e  so ir m tnie, O lio  W e lm er, escorié des g in 4  

dannes de la pi-Ovótú, fa isa it son apparilion  danS’ 
íes locaus de rtHal-m ajor.

II  essaya li'abord de jou er la  comedie, de se ; 
m urer, pour a insi tlirc, dans son ró le  de paysalW 
belge. 11 s’éci'iait, avec des ¡arm es dans la  v o ix  5

—  M es l^ons iiu-ssieurs, vous fa ites  erreur. J6 
n e  suis qn 'un pau vre  b& i« ru iné p a r  la  gu erie ,. 
un b om m e 'liicn  m allieu icux.i,

M ais on le  m il en p rtsen ce  de son accusaleur.,»
Alor.'? son attitude cbangca. Son ca rac ttre  v iO " 

len t e l em porté v in t te Irahir,
—  Je ne ooniiaió pas cet ind ivid ii, liuria-t-il, celle 

canaille qu i m e aén on ce  Je n’ ui r íen  de coinmun 
avec  O tto \\'-.'iiner. '

C;e (iisant, i l  froncait li'i^soiii'C ils , serra it les 
poings et les de iils  sans parven ir  á  m atcr sa íu- 
rw ir. 1

L e  v ieux caissier, d'auUuit plus ca lm e que, pour 
lui, le  m isérab le n ’útait plu¡3 h  craindre, se con­
tenta d ’ar licu ler  tfo idem ent ;

—  Je m aintiens m on accusaüon. Cet homme, 
s 'appelle Otto W e lm er, est un espión et un traltre. 
Fou illez-!e  <30nc o n  peu p o u r  vo ir...
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G" iry  c~o mteXI
Isaavanlu e«>(re le trou gaor» d* la P « « » .

V Io b̂H » !  Tu beiO Jt « i  l . H  (r<a<x>.n.r'

■ i¥ e r « . e d i  .-?i ja n v ie r  19 1 7  ---------- E X C E LSIO R

f  Maddtne, M adcm oiselle,
T acüetez, le premier de chaqué moU,
\ lA  V É R ITÁ B LE
X M O D E  f R A  ^ L A i S E  .
Z D E  P A R IS  ■
#  ^  Qc Cúúte que O f r .  SO « t  contient le pius srd iid  cboi:t 
w i t  modales ÍD^din •¿lectiorwés avec t c iñ  p *rm i \ts 4er- 
^  créatio iu  (p íos  de ces t m o b le s  différ<n.ts d^na
T  chique ñuia¿roJ.
X  C ei mo<I^eft oaureaux, é l¿ fu iU  et ; ^ ^ u e s ,  sont d^nie 
^  cMiutkMi ftc ílc  gráce ¿  nos pfttrons sur mesure» fa il9  ert
#  ^ Í L T  fo r t  spécU ], d'Aprés Ies noavelles m¿thcKÍes d «  caupe, 
i  p«r é m  tftiHeuseA Irs plus c x p «r t « «  de París.
#  pfttrons sdnt e x p < d í»  par ic tou r du cou rrk r ou 
f  eXMUtéa rn  préam ce á r ^  perjonnes qui pcuv«n t I?s eapou**
T tcf iramédíAicmcnt. S'adréi8« r  I  nalre naiíOB, 7, tu9 
X Umalgnan (U «) oa á notre tsneie» V  rué 3’I i )3r . , 

(prés de U  gar« Saint-Luar«}. < ,
Chauuc numéro de LA VEBITABIX MCZ»£ FB&KgAlSS , , 

DE ?ABJS, imprime «ur 3*  pages de papíer de luxe,
 ̂cootirQt (M ijours cncmae suppiémcnt : »*• p a tró n  tm ti ir g '

* tiun t c r ^ h i t  A trc  ¿ lan  f t  tx fili€ati9n*. L e  numéru
' de cc mois contiene ceUii d’ tm e robe d*unfi m u 1« piece,
. i  la madc en ce m«*neat.

L «  prochaio numéro coatiendra en  plua du patrón, 
comme deuxtéose «upplémcnt : nn4 s u ftrb é  p la n fh t c o lon é *  , , 
ĥ fs tfjte, i .

A b o n n ^ tn t  : 1 sn, Frtnce » 6 I r . ;  K ir a n f«r ,  10 i r .  , , 
L e  QUBcro spédiXKn contre e  fr . 6o, lulrescés á 

U . T H O R A V A Ia  7t ruft L e m a 'fn r » ,  P s r is  (X IV * )

HYGI£NE
D E  I.A T O I I - E T T E

L e s  p ro p rié té s  d é te rs ives  e t  ao tisep * 
tiqu es  qui ont vatu  au

Coate Saponiné Lg Beuf
d'étre adm is daas les H ó p i t a u x  l i e  
P a r Í B f  en  font un produit de choix 
pour les usages de la T o f i B t t e  t  
A h l u t i o n s  J o u r n a l i é f o a  e 
L o t i o n s  d u  c u l f  o h o v e l u  qu'tl 
ton ifie ; S a t n a  d o  l a  b o u o h o  g  
¿ a v a g o  des H o u p r t a s a n B f  e tc» 

OAN8 L e s  PH A RM AC1E3  

S s  tnéfier dei nom breuses tm itatlons.

É C O L E  D E  
—  C H A U F F E U R S -M É C A N IC IE N 3
U i V  recunnue la lo e l l le o r e  d e  r a n s ,  [•  

^  < 5 -  B W ln » c h íre . B r e v e i»  m íllia ire s  '-t ' If U».
BE LSER . 144. r o e  fíe  T ocg iie v tU e . T é lé p S o a e  W a g ra m  93-íO.
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MORUBILINE
Q u in teaaen ee  et eonoantration  

d 'H U IL .E  d e  F O IE  da  M O R U E  
D o n o e  a u  T o u u a a r a ,

B r «n e h it iq u a « ,T i ib e r o u !e n x ,A o é m íé a .t le .

SAITÉ, FORCE fit EHEH6IE poor llslTer 
e<K.ñomH SM ía^tm  -  SaM „ _ i ¡ .
Deinl P lito ttS In in :». {•U eo »6  ft . P“ *'-
PHARMAae du PRIHTEIIPS, 32. Rui JMbtrt, P»n« P*» •
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Maison A, BOUC!CAUT P A R IS

MAISON de CONFIANCE vendanl le MEILLEUR MARCHÉ du MONDE ENTIER
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l . 'o f f lc i i ’ r  d ’ ttiít-m n jQ T qu i in stru iaü il l 'a f la ir e  ne 
den iandait p a s  m ieu x .

L 'a n c ic n  a ssoc ié  dt: B trn a n d o is  fu t ü é sh a b illé  e t 
íouüló séan ce  te iian le . O a  n e  t io i iv a  ricai duns ses 
poi'lies. M u ís  un  it ia lin  g en d a rm e , en  e x p lo ra n t la 
« m e l l e  de s e »  bottes, qu i é la ie n t  d ’ a illeu rs  de fa - 
ferication a llen ian d e , f ln it  p a r  y  d écü u vrir  un  pa- 
p ier p lié  en  qu a tre ...

Ce papíer, écrit en langua bocbe, élait couvert 
de cachets éi de signotares.

traductiun en était simple et íacila 
L'otflcier lut sans difficulté :
Par ordre, laissez passer et drcuter parlout oí» 
tul ptaira le ma¡ar Otto Weimer, ehargé par no- 

're kommandantnr d’un service spécial.
S ig n é : Lo général coramandant 

la II!* armée.
V o s  K luck .

V it ; le ch e ¡ du ie rv ic e  spúcial 
du sec leu r  A'ord,

CüLOSEL IIa v s e r .

- -  V<jili qui va hien ! s'éeria l’officier, en toisaal 
•̂ “spkui de haut en Las. Nous avons en raain une 
Preuve absoáue. Au nom de la loi, je v^us inoar- 
eére en prévention de conseil de guerre, nionsieur 
le major Weimer...

L ’espion, que les gendarmes aidaienl ^ remettre 
vétements, devint aíTreusenicnt pftle, mais ne 

J^PdUllit pos,
Touterois, comme on l'emmenail, menottes aux 

Poignels, & la prison comnMinale, il foudroya son 
^i'ien caissicr du regard, en murmurant:

—  Charlotte me vengera...
— Bon! pensa lo brave homme, dont la figure 

rayonnail de joie. Nous aviserons plus tard fi pa- 
^ r  Ies eoaps de Charlotle. Du moment fltie eeui 
Q'2 \Veimer ne sont plus craindre, j’ai c lemps 
de vúir venir™

II possa Itt soirée h l'u ffñt des apprtíts du conseil 
de guerre, qui d eva it se  réun ir pour ju g e r  som- 
m airen ieu t 1‘ espiun, rt devnnt leqnel i) éta it cité ü 
comjtfiraltrü en qualili.- tle tóm oin unique.

Sur la  lign e  de feu, la  jListrée se inontrc parlicu- 
li¿retnent expéditive.

Sitút pris, sitót jugé, condnmné et exécutó.
L 'audieüre, ouverta h  O hcures du soir, se ter­

m ina & l o  heures exactem enl.
W e im er. coníondu par l£s accusalk »i9  de son 

ancien caissier, m is au picd du m ur par la  décou- 
ve rte  de son laissez-passer allem and, ne d ie rch a  
d’a illc iirs  pas & se  défendre.

n  exa lta  au con tra ire sa  haine pour la  F ran ce  ct 
sa  rage  con lre  les l'^rin^ais.

  Vüus serez vaincus ! B’éC T Ía -t-il, en a’adrefr
san l au co lw ie l qui présidait le  conseil. D ass  s ix  
mois, la  Pronce, écrasée par nos a rm é ««,  sera 
rayée  de la  carie  d'Europp. Voua deviendrez nos 
vassaux ct nos esciaves. - M a m ort sera  vengée...

—  En attendant, lu i répon d il fpMdoment le  c<^o- 
nel, vous serez fuaüló dem ain m aün.

E t com m e l'e sp ioa  vou la il continuer ses m ena- 
ces :

—  Gendarmes, em m enez le  condamnc...
Lea  braves  pandores ■’em preasérenl d 'cxécu ter 

l ’ordre. W e im e r  a o iiit  du conseil de gu erre  e l tra­
ve rsa  le  v illa g e  entre deux haica d e  s<ridats cu- 
r ieu s  pour reven ir  f» la  prison communale.

On le  laiasa en ferm é dans cetle  prison, sous la  
garde  d 'une sentinelle, en attendant raurorc.. 
c’est-á-dire l ’heure de l'exp ia tion  et du chátim ent

L e  b ravo Satum in  ne se decida h  prcndre d*. 
repca qu ’une foia W e im e r  m is soua les verrous.

  Je ne aera i v ra im en t tranquille, se disoit-il,
q u « lorsque io  l ’aurei vu  étendu au pied du  poleau 
a vec  douze bailes dans le  porlra it... A lo ra  seule- 
tnenl je  pourral reprendrc m a táche, m »  doiu ier 
corpa eV 4rae á la  nossion que j ’a i  juré d ’accom plii.

Dans la  tra n fíe  oü i l  a va lt trou v¿  as ile  au mi-

lieu d 'une demi-sectiun de soldáis, il essaya en 
va in  de chercher !e  sotnmeil...

Les licures lentes snnnaient uu c lo .iie r  iln v il­
lage... I a ’s vibríitions du bronze se  u-purculaient 
dans s o i^ 'tp a r ... I I  songeait ii Madeleim- ro lon riifi! 
ú Paris  suus a vo ir  pu retrou vcr sa  Hile, ú ■’ clle 
rnalheureuse cnfaut, e rra n l au  liasa id , duns des 
chem ins de sang et de ruines... au t r a llr f  \Vei- 
m er qui allait, lu i, p ayer  sa delte  en  toulc jus- 
tice...

Calle acule pcnsóe le  consolait.
—  Au moins, celui-lü ne le ra  plus de n ia l ü per- 

sonne, songeait-U. La tcrre  de Franco, qu 'il a  tra- 
hie, ga rdera  son cadavre  jusqu 'au  Jugement der- 
nier.

II  se le va  dés qu'ü pu l v o ir  f il lre r  íi Irnvers les 
ais d is jo in ls  de la  g ran ge  un píUe rayón  d'auLe.

L e  v illage, d ’aiUeurs, s.‘é ve illa iL  L e  n'-gimevit gui 
s’y  Ircu va il eanlonné prcn a il les a rm e »- -  IJ^a clai- 
rou* sonnaient la  d iane... L e  petolon d'exóculion 
se form a it sur Sa place, en face de i  église. Les 
gendarm es s 'appre ía ien t á  a ller chercher le  con- 
damné.

L e  ea isa ier su iv it les gendaraies.
—  Je veu x  tout v o ir , m urm uraii-i], y r«iir pouvoir 

tout racoo ter & M “ * M adeleine... Je Uii íkiiü biun 
com ple des dern iers  m om ents de l'hom m e qui a  
gáché sa v ie  et causé son  malheur.

L a  sentinelle qui v e illa it  á  la porte d e  la  prison  
sV ífaga  pour la isser passer le lleutenant de gen - 
da rm erie .»

f A  s u i t 'r e . )

N o u 8  r a p p e lo n s  á  n o *  a b o n n é s  q u e  lo u te  d e m a n d e  do  

c h a n g e m e n t  d ’a d re s s e  d o it  é t r e  a c c o m p a g n é e  d e  la  

d e n t t e e  b a n ite  d 'ü ^ O B D em en t e t c a t i n e s  poup

to a s  f r a is .  U  n e  p o u r r a  4 tre  la i t  d r o i t  q u ’a u *  d e m a n d é ! 

p r é s e n té e s  d a n s  tes  e o n d lt jo n s  c i-d essu s .

Ayuntamiento de Madrid
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Le duc d’Atholl a été enterré suivant les plus anciennes traditions

Le duc d’AthoU,de la maison Stewart-Murray, Tune des plus anciennes de I ’Ecosse, vient de mourir. C’était l ’un des rares 
chefs de familles nobles qui, d’aprés une autorisation du gouvernement britannique, possédaient le droit d ’entretenir une 
armée personnelle. Cette armée se réduisait á quelques hommes. Lors des obséqués du duc, ceux-ci marchaient devant le 

convoi tels qu’on les voit ici. Au-dessus, le cercueil exposé avec, comme catafalque, le plaid écossais du défunt.
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